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t ««nomieuioiit «!<• Voir«'-name cI'En- 
périme;* ù shiliit~Hrleuc.

Un écrivain breton (1) a ainsi décrit la 
ville où s’est accomplie la cérémonie «lotit 
nous voulons parler: “ Saint-Brieuc est une 
ville antique qui doit son origine à un mo­
nastère fondé vers la lin du Ve siècle, par 
un moine irlandais, patron «le la ville et du 
diocèse. Kl le est posée sur tin plateau on­
duleux, entre deux vallées étroites, dans 
l’une desquelles a été établi un port où se 
tout «les armements importants. Ses mo­
numents sont peu remarquables.... La ville 
a «le belles promenades situées le long de 
la vallée de Gouédio, d’où l’on, aperçoit la 
baie et le mamelon sur lequel s'élève la toui­
lle Cesson. Les rues sont tortueuses ; on 
emploie pour les constructions le beau gra­
nit qui forme le sol «les environs.... Les 
habitants y sont «le mœurs plus douces que 
dans beaucoup d’autres parties d«* la Bre­
tagne, religieux, peu enthousiastes, et avant 
tout amis «le l’onlre et de la paix.”

Nous ajouterons «pic la ville de Saint- 
Brieuc s«* distinguo entre toutes les cités 
de la e: ' * ; Bretagne par le grand
nombre d’œuvres qui y ont pris naissance 
et qui y fleurissent. Depuis longtemps 
dé jii un respectable ecclésiastique, M. 
IVmlhomme, avait établi une confrérie sous 
li- vocable «le Notre-Dame d'E*pérnncc. 
Plusieurs villes «le France, quelques-unes 
fort éloignées, Amiens, Lyon, Bordeaux, y 
sont alliliées et se plaisent à rendre hom­
mage à Marie sous une dénomination si 
douce et si consolante. C’était une heureu­
se inspiration. A une époque «le tumbles 
et «l’alarmes, lorsque le sol politique et so­
cial «1«* l’Europe e>t miné par d’audacieux 
Nectaires, on aime à placer en haut sa con- 
tiîince et à jeter en quelque sorte l'ancre 
dans le ciel. Il y a là, en effet, une puis­
sance «pii brave toutes les révoltes, une 
souveraineté qui se rit «les plus redoutables 
machinations. Nous nous expliquons ainsi, 
avec la protection divine, le succès de cette 
Association, et nous comprenons «pie le 
S lint-Père, dont le cœur est si ferme, par­
ta* qu’il s«* repose avant tout sur la Provi­
dence, ait daigné permettre le couronne­
ment «le la statue de la Vierge, qui est 
comme 1«* centre de cette dévotion. Au 
surplus, invoquer Notre-Dame «FEspénm- 
c«*, c’est prier pour la France, car notre 
pays est placé sous sa miséricordieuse tu­
telle. Mgr l’Evêque de Saint-Bri«*uo, «pii 
a obtenu la laveur «le ce couronnement, 
était délégué par l«» Souverain Pontife pour 
accomplir la cérémonie qui a eu lieu diman­
che ilü juillet.

Depuis quelques jours, le chemin «le fer 
versait dans la ville «.les flots d'étrangers. 
Plusieurs évêques s’étaient rendus à l'invi­
tation «le leur collègue, pour ajouter par 
leur présence à l’éclat «le la fête et accroître 
par leurs prières et leurs bénédictions les 
grâces que le Ciel s’apprêtait à répandre. 
Samedi s«hr, les litanies de la sainte Vierge 
turent chantées dans la chapelle de la con­
frérie. Cette chapelle, «le construction ré­
cente, est un véritable bijou d’architecture 
ogivale dans le style du XIlie siècle : «m 
l’avait décorée et illuminée avec infiniment 
de goût. Les tentures du sanctuaire, blauc, 
bleu et or, rappelaient les couleurs de Ma­
rie. De larges bandes d’étoiles aux cou­
leurs «lu Saint-Père (blanc et jaune) se croi-, 
raient dans le transept. Les arcades qui 
séparent la nef des bas-cotes étaient feston­
nées par d’autres étoiles «le nuance a/.urée 
«pie rehaussaient des hermines «F«»r. On 
sait que l'hermine petit animal renommé 
pour sa blancheur immaculée, constitue la 
principale partie «les armoiries de la Breta­
gne. Il y a là une heureuse coïncidence, 
dont le bon goût des ordonnateurs de la 
cérémonie a su tirer parti. Les écussons 
des villes françaises appelées à la confrérie 
«le Notre-Dame «l’Espérance ornaient les 
parois du temple, «pii ne pouvait contenir la 
multitude des fidèles. Au coucher du so­
leil, le canon avait annoncé l’ouverture «le 
la fête.

Dimanche matin, les cloches sonnant à 
toutes volées ont prolongé le tintement «le 
l’Angélus. Au même instant, comme d’un 
commun accord, les habitants ont pavoisé 
leurs maisons, et «les milliers d'étendards 
aux eouletirs «1«* la Vierge ont déroulé leurs 
plis flottants mm-seulement dans les rues 
que «levait suivre la procession, mais enco­
re, bien que moins nombreux, dans tous 
les quartiers «le la ville. Cependant le 
clergé «le la paroisse de la cathédrale, pré­
cédé «les prêtres «le la ville et du séminaire, 
sort «le la chapelle «le Notre-Dame «l'Espé­
rance, apportant sur un brancard riche­
ment décoré l’image de la Vierge .Marie « st 
représentée debout, soutenant dune main 
l'Enfant divin, qui repose sur une espèce 
de piédestal. Jésus tient l’ancre qui affer­
mit, car c’est par lui seul (pie Marie possède 
le privilège «l’assurer notre confiance. Le 
visage de la Mère et celui «lu Fils respirent 
une douceur ineffable. Sept glaives ner- 
c«‘iit le cœur «le la Femme des sept dou­
leurs, comme pour imliquer que c’est «le la 
Souffrance patiemment et noblement sup­
portée cpie naissent la paix, la force et l’es­
pérance. Eu même temps les Evêques, ac­
compagnés «le leurs chapelains, sortent de 
l'évêché pour se rendre à la cathédrale. Les 
deux cortèges se cou fondent et n’en for 
ment qu'un, qui pénètre «lans la vieille ba­
silique, où l’attend une nombreuse affluen­
ce. Les prélats s’avancent avec dignité. 
\ oici Mgr l'Evêque «l’Aire, enfant des 
Côtes-du-Nord, qui revoit avec joie son 
pays natal ; Mgr Solder, vicaire apostolique 
de Hué, en Cocbinebine ; Mgr Fiantier, 
évêque de Nîmes ; Mgr David, évêque de 
Saint-Bricuc, et enfin, fermani la marche, 
Mgr Saint-Marc, archevêque de Rennes, 
métropolitain de la nouvelle province oeclé- 
tnastique «le Bretagne. La foule s’incline et 
s agenouille avec respect sous la bénédiction

(I) M. Poulain t'orbion, uncivil rédacteur en chef 
du journal catholique la Mrelagnt.

«les pontifes et devant l’image auguste de 
Marie que précèdent les couronnes desti- j 
né«‘s à fa Mère et à l’Enfant.

La vieille catliédralcdc Saint-Brieuc, mo­
nument informe et composite qui rappelle 
tous les âges, depuis le roman jusqu’à la pé­
riode «1«* décadence de l’ai\ bitecture ogiva­
le, avait en ce jour revêtu une parure écla­
tante et semblait toute rajeunie. Le sano- 
tuairt* était transformé. Derrière l’autel s’é­
levait. une estrade au sommet de laquelle 
surgissait la statue de la Vierge. Sur ces 
gradins ont pris place pendant I’office des 
prêtres en dalmatique, faisant face à l’as­
semblée des fidèles. Au dessus de l’image 
bénie on apercevait les armes du Souverain- 
Pontife. Aux angles «lu transept étaient at­
tachées celles des quatre prélats français qui 
assistaient à la cérémonie. On connaît les 
armes de Mgr l'Archevêque de Rennes, un 
pélican qui se déchire le sein, avec cette de­
vise si bien appropriée aux sentiments du 
pontife : /// omnibus car il as. Mgr David, 
évêque «le Saint-Bricuc, a choisi des armes 
parlantes, la tour de David battue des flots ; 
au bas ou lit ces mots : Ruant et staf.

Après l’évangile, Mgr Saint-Marc est 
monté en chaire et a pris la parole. S.a Gran­
deur a d’abord rappelé qu’elle n’était venue 
précédemment «lans ce templtfque pour des 
cérémonies funèbres. Mais, aujourd’hui, 
c’est un jour «le fête et d’allégresse. Lajoie 
brille sur le front des des fidèles qui se pres­
sent dans l’enceinte sacrée. Les prélats 
participent à la satisfaction générale. Voi­
ci «l abor* 1 un évêque-missionuaire «lans le.-» 
régions lointaine*, presque uu martyr, car 
il porte sur sa clmir l’empreinte «le la per­
sécution Que dire «le Mgr l'Evêque de 
Nîmes? Faut-il l’appeler un Hilaire ou un 
Athuuase ? L’Evêque «lu lieu continue di­
gnement les traditions «le ses prédécesseurs, 
et celui «TAire est un exemplc’pour ses com­
patriotes. L’acte pour lequel ces princes «le 
1 Eglise sont réunis est un acte «le confiance 
en la Mère du Sauveur. Or cette confian­
ce repose sur des preuves anciennes et «les 
preuves nouvelles. Sur des preuves ancien* 
nés, car jamais Marie n’a manqué «lans les 
épreuves «le l’Eglise ; sur des preuves nou­
velles, à cause de la proclamation récente 
du dogme de PIimnaculée-ConccpLioii. Pla­
çons doue tout notre espoir «huis l’appui de 
la Reine du ciel. Imitons notre père, Rio 
IX, «pii, dans une lettre adressée il y a «jueb 
ques jours au métropolitain «le la Bretagne, 
l’assurait qu’il comptait sur un triomphe 
prochain. Que les Bretons enfin se souvien­
nent qu’ils >e sont toujours distingués par j 
leur dévotion à Marie et leur dévouaient au 
Saint-Siège. Tel est eu substance le dis­
cours «le Mgr l’Archevêque «le' Rennes, dis­
cours qui a paru produire sur l’assistance 
une profonde impression.

Lorsque la messe, «pu t avait été chaulée 
en grande pompe et avec accompagnement 
«le chœurs, a pris fin, les Evêques, revêtus 
«le chapes, couronnés «le la mitre, et tenant 
la crusse ù la main, sont sortis de la cathé­
drale pour se reluire sur la place qui i’avoi- 
siue et au cm re «le hujuelie on avait élevé 
un élégant reposoir. La statue de Notre- 
Dame d’Espérance, portée par des prêtres 
en tunique, s’avançait au milieu des chanoi­
nes ; en avant, les deux couronnes étaient 
aussi pol ices par des prêtres. Douze cér«>- 
1 raires entouraient la statue et les couron­
nes. En ce moment la place s’est trouvée 
couverte de monde. La foule était si com­
pacte qu’il dévouait impossible d’approcher. 
Un Révérend Fère Carme prononce une 
courte et éiicrgigue allocution qui excite 
l'enthousiasme de ceux qui peuvent l’enten­
dre. Le secrétaire de Mgr l'Evêque de Saint 
Bricuc lit à haute voix le Bref «lu Pape qui 
le délègue pour couronner la statue de No­
tre-Dame d’Espérance. Mgr David bénit, 
encense, asperge les couronnes et les place 
sur la tète de Jésus et sur celle de Mûri* . 
Les autres prélats touchent d’une main le» 
couronnes pendant qu’elles sont déposées. 
Le chant du Magnificat, s'échappant «le mil­
le poitrines, atteste la pieuse joie des fidè­
les. Cette cérémonie s’accomplissait en face 
des tours carrées et massives de la cathédra­
le, semblables à des forteress s percées de 
meurtrières, emblème de l'Eglise, qui est 
une citadelle vraiment et éternellement im­
prenable. Ce temple a été, comme on >ait, 
bâti sur remplacement «lu monastère fondé 
par le saint dont la ville porte le nom, au 
commencement du Vie aiccle. Un «lus suc­
cesseurs «le saint Bricuc, qui fut aussi un 
saint, Guillaume, dont on célébrait en ce 
jour-là même l’anniversaire, a .-ans doute 
prié en ce heu, qui conserve encore son 
tombeau. Quel spectacle! et «juels souvenirs !

La procession s’ébranle. Les délégués 
des paroisses, avec leurs bannières, les cor­
porations et les congrégations convoquées 
pour faire un cortège d’honneur à Notre- 
Dame d'Espérance ouvrent la marche. Il 
serait impossible d'énumérer tous ces grou­
pes. La ville «le Saint-Bricuc ne les avait 
pas seule fournis. Les campagnes voisines 
avaient donné leur contingent. On voyait 
avec édification ces rudes campagnards, 
procédés de la croix et suivis «K* leur curé. 
Les enfants de ia première communion, les 
orphelins, les jeunes tilles élevées dans les 
communautés formaient un charmant con­
traste. Los congrégations religieuses ne 
pouvaient se compter. Lus Sœurs du Saint- 
Esprit, répandues dans toutes la Bretagne, 
et dont la maison mère se trouve à Saint- 
Brieuc, étaient à elles seules au nombre de 
cinq cents. Ce qui nous a le plus ému peut- 
être, c’est la colonie agricole jointe à l’or­
phelinat de Saini-Ilan. Ces enfants, ces 
adolescents, courts do taille, trapus et ro­
bustes, respirant dans leurs traits un air de 
santé physique et morale, défilaient au pas 
militaire derrière leur étendard. J'lus loin 
venaient «les marins de l’Etat, en grande 
tenue, avec leur petit chapeau ciré, leur 
veste ouverte et leur giand col rabattu, en­
tourant un navire porté sur les épaules «lo 
matelots «l’élite. Des soldats sans armes 
venaient ensuite ; ils uccompagnuicut un

trophée fort artistement arrangé. Un vœu 
rappelant «les grâces obtenues par l’iliter- 
cession «le Notre-Dame «l’Espérance précé­
dait l’image couronnée «le Marie. Le cor­
tège triomphal se fermait par les cinq pré­
lats priant et bénissant la foule agenouillée.

Il faut renoncer à décrire les décorations 
de la rue, les arcs-du-triomphc, les couron­
nes, les corbeilles de fleurs, les diadèmes, 
les bandorollcH, les images et les statues de 
la Vierge. Quelques fenêtres étaient enca­
drées de verdure. Plusieurs inscriptions 
n aient le nouveau vocable de Marie ou 
faisaient allusion à la cérémonie : Spes nos­
tra y salve. I*rosj)cre procédé et régna. N ous 
avons remarqué un charmant arc-«le-triom- 
phe exclusivement composé d’armes. Des 
sabres, «les pistolets, des baïonnettes ren­
daient hommage* à Celle qui ne domine que 
par la douceur. Ou lisait d’un côté : Per 
te fuyuntur host es, et «le l’autre : Per te pax
firmatur. Deux pièces «le canon inollénsi- 
ves faisaient mine do défendre ce trophée 
militaire.

Une halte fut faite au haut de la place 
Saint-Pierre, tout près de la chapelle «le 
Notre-Dame-d’Espérance. La statue ayant 
été «léposée sur un charmant reposoir, Mgr 
l’Evêque d’Aire adressa à la foule quelques 
paroles «pii remuèrent tous ies cœurs.

Alors eurent lieu, suivant la forme anti­
que «lu cérémonial, les acclamations et lus 

icattons. Lu coryphée, le chœur ut le 
peuple se répondaient : A JJ ica le Père^des 
Miséricordes.......Rt au Christ régnant à ja­
mais.......A T Esprit consolateur . . . .A l'Im­
maculée X urge, à la glorieuse mere de Dieu
.......A notre Très-Saint-Père le Pape. Pie AV,
à T infatigable propagateur île la vérité chré­
tienne ..... Aux révérendissimes Evêques.......
.1 Cexcellente ville de Saint-JJrieuc........1 tous
ceux qui sont ici présents, à tous cens, qui vous 
ont donné leur* noms, leurs vaux, leurs cœurs, 
6 Bienheureuse ! ”

Après )e dernier Amen, on gravit les de­
grés qui conduisent à l’Oratoire, et au mo­
ment d’y pénétrer, les ciuq prélats s’arrê­
tant aux pieds de la croix de granit placée 
ii l'entrée, se retournent vers la foule et 
donnent simultanément leur bénédiction. 
Mgr l’Archevêque de Rennes entonne alors 
le Te lJcum, que tous les assistants conti­
nuent avec joie.

La journée n’était pas finie. Le soir, à 
sept heures et demie, l’office «les vêpres fut 
chanté solennellement à Xotre-Dame-d'Es- 
pérance. Mgr Plunder prononça une allo­
cution qui ravit le trop petit nombre «le ses 
auditeurs privilégiés. Faisant allusion aux 
diadèmes étincelants qui venaient d’être 
placés sur ces insignes images, l'éloquent 
prélat dit «pie s’il y avait «les couronnes 
«l’or, il se rencontrait aussi des couronnes 
d’épines. Celles-ci, hélîis ! meurtrissent 
d’augustes fronts. Chacun de nous, d’ail­
leurs, u’est-il pas appelé à porter successive­
ment les unes et les autres, celles-ci sur la 
terre, celles-là dans les cieux ? Voilà le 
grand enseignement «pio l’on doit retirer de 
cette belle solennité destinée à réjouir nos 
cœurs et, à fortifier nos volontés. Saus doute 
cette grâce ne deviendra pas stérile !

A la fin de l’office, la chapelle se couvrit 
extérieurement «le feux ; sa flèche aérienne 
surtout était étincelante. Au même instant 
la ville entière s'illuminait, et les étrangers 
mêlés aux habitants, tous vêtus d’habits «lo 
l’êtes, parcouraient les rues pour admirer ce 
dernier témoignage de dévotion à Marie. 
Les emblèmes, les monogrammes, les ins­
criptions, ies transparents étaient multipliés. 
La cité briochine, avec ses rues escarpées, 
«dirait ça et là de ravissantes perspectives. 
Des cordons lumineux couraient le long des 
grandes lignes de la Préfecture et «le i’IIô- 
iel-de-Ville. Les hautes tours de l’église 
Saint-Michel couronnaient lu tout. Les 
quartiers pauvres et populeux ne s’étaient 
pas moins distingués, et nous avons noté 
oms d’une misérable masure dont les fenê­
tres garnies «le chandelles «le suif portaient, 
entourées de fleurs et do feuillage, une gros­
sière statuette de Celle que les Bretons 
appellent «lans leur naïf langage : u La 
bonne et douce Dame ! ”

L ko n ck de La Kalla yb.
—(Ar Monde.)

France.

Paris, 5 août.
Le Bad isc her Beobachter (Observateur «le 

Bade) a publié, il y a quelques jours, un re- 
muiTpiable article «le fond, à propos des né­
gociations entamées entre la cour «le Rome 
et celle «le Florence.

Quelques personnes ont prétendu que le 
véritable auteur «le l’avortement de la ten­
tative faite à l’instigation de notre Saint- 
Père le Pape était l’empereur Napoléon, ir­
rité qu'il se passât dans la Péninsule, entre 
le Saint-Siège et le gouvernement de Vic- 
tor-Emmauuci, quehjue chose qui n’émanât 
pas directement «le son ingérence.

Lu feuille budoise ne partage pas cet avis. 
Quelque issue que prennent les événements, 
«lit-elle, l’influence «le l’empereur Napoléon 
«lcuieurcra toujours prépomiérante dans ce 
règlement «le compte de notre siècle. Ce 
qu’il y a «loue «le plus intéressant, c’est «Fé- 
luilicr «lans quel sens cette influence devra 
se produire.

Or, il est vrai «pic les actes «le Napoléon 
III dans les affaires (l’Italie, considérés iso­
lément, ont été souvent de nature à causer 
des alarmes aux conservateurs et spéciale­
ment aux catholiques. Mais l’ensemble du 
résultat «pie se propose l’Empereur dans la 
question italienne, et auquel tendent ses ac­
tes comme les moyens tendent au but, cet 
ensemble peut mener à une fin meilleure 
qu’on n'est souvent porté à le croire.

L'empereur Napoléon connaît et apprécie 
à sa valeur (c’est le Bmlischcr Beobachter 
qui parle) l’importance de la religion positi­
ve, et du catholicisme en particulier, pour 
lo maiutieu de l’ordro social ot politique. Il

n’est point dominé par les préjugés vulgai­
res «lu libéralisme antireligieux, que tant de 
gouvernements craignent d’aflronter, et, 
malgré les sujets de plainte «pie l’Eglise ca­
tholique a encore en France, elle n’a pas 
joui dans ce pays sous Louis Philippe d’au­
tant de liberté ni d'autant «l’influence que 
pendant la période du second empire.

Pour ce qui est de la question d’Italie en 
jarticulier, il est certain (pie la politique de 
a France, depuis la paix de Zurich, n’a pas 

toujours répondu à la légitime attente «les 
catholiques. Maison ne peut niécoun litre 
(pie l’Empereur a fait depuis «le louables 
efforts pour arrêter le mouvoment révolu­
tionnaire imprudemment déchaîné. S’il n’a 
pas déployé assez «le fermeté pour faire pré­
valoir le système fédéraliste, il a du moins 
désavoué le programme unitaire. S'il n'a 
pu obtenir du Piémont la réparation de ses 
injustices, il lui a du moins fait comprendre 
qu’il «levait s’efforcer de donner satisfaction 
aux intérêts religieux et s’abstenir d’agran­
dir la distance qui le sépare «le la cour ro­
maine. Aux tendances schismatiques il a 
cherché à substituer—et il y a réussi jus­
qu’à un certain point—le désir d’une enten­
te qui peut devenir la préface d’une situa­
tion toute nouvelle.

Les dernières négociations suivies par M. 
Yegezzi sur le terrain ecclésiastique n’au­
raient pas été possibles saus ce revirement. 
Leur début était «le telle nature qu’on pou­
vait y voir le signe salutaire d’un nouvel et 
meilleur ordre «le choses. Même aujour­
d’hui, on ne peut abandonner entièrement 
cet espoir. Or, si ces négociations contien­
nent le moindre germe «le conciliation, si 
elles préparent à un degré quelconque les 
voies à un accord, il est impossible que leur 
rupture ait été désirée et amenée par l’em­
pereur «ies Français. Celui-ci ne peut que 
désirer, au contraire, conformément à l’idée 
maîtresse «pii le guide, que ce premier élé­
ment de conciliation soit préservé et déve­
loppé autant que possible.

Four tout ce qui touche spécialement la 
Papauté et l’Eglise catholique, la politique 
suivie par le gouvernement impérial en 
Italie, tout en leur assurant une protection, 
leur a suscité de grands périls. Mais, d’un 
autre côté, c’est l’Empereur Napoléon (pii 
a principalement en maius, autant que le* 
hommes peuvent l’avoir en de telles affaire-, 
le pouvoir et les moyens «l’écarter les pé­
rils, «le réparer le mal qui a eu lieu, et de 
faire qu’une série de dissonnances égale­
ment blessantes pour l’oreille et pour l’âme, 
about isse par d’heureuses transitions à l’har­
monie d’un accord final. Puisse son bon 
bon génie obtenir ce succès!

Je me suis attaché à résumer «le mou 
mieux l’article du journal badois, parce 
qu’il m’a paru tout à lait digue d'attention. 
Si je suis bien renseigné, cet article aurait 
été inspiré par un homme d’Etat étranger 
qui, depuis longtemps, a attaché son nom à 
la défense des intérêts catholiques dans son 
pays et qui est en bonne situation pour ap­
précier sainement les négociations engagées 
outre Rome et Florence. Je ne saurai*, 
sans commettre une grave indiscrétion, en 
dire davantage.

Les articles «pie vous avez publiés derniè­
rement sur l’Espagne et le nouveau cabinet 
présidé par le maréchal O Donnel ont été 
tres-remarqués dans le monde politique 
de Paris. Mieux informé que beaucoup 
d’autres journaux, vous avez laissé au ma­
réchal la responsabilité toute entière de 
l’acte par lequel il a signalé son arrivée à 
la tête des affaires de son pays.

Tous ceux «jui ont la mémoire des faits se 
rappelleront, en etfet, que lorsque la Reine, 
après la retraite «le M. Mon, offrit au maré­
chal la présidence du conseil avec le porte­
feuille «les affaires étrangères, il présenta 
un programme dont la première condition 
était que l'Espagne reconnaîtrait le royau­
me d’Italie. La Reine eut assez de fermeté 
pour repousser cette condition, et O’Don- 
ncl renonça à prendre le pouvoir. Appelé 
plus tard par 6. M. Catholique à remplacer 
Narvaez, il a représenté son ancien pro­
gramme, et, cette fois, malheureusement, la 
Reine n'a pas eu la force de résister : 
O’Donnel, devenu maître «le la situation, 
n'a eu rien de plus pressé que «le taire «les 
ouvertures au cabinet «le Fioreuce, et la re­
connaissance de l’Italie par l’Espagne a été 
bientôt un fait accompli.

Voilà la vérité, et si j’ai tenu à l’établir 
exactement, c’est qu’il m’a paru bon «le faire 
peser sur la tête du maréchal O’Donnel 
l'entière respousabilité d’un acte tout spon­
tané «le sa volonté et dont il ne peut, par 
conséquent, rejeter la faute sur la France.

Un lit dans le Monde :
L’année 1805 ne compte encore que sept 

mois et déjà l’on peut marquer sa place par­
mi les plus néfastes. Pas de jour que la 
presse de tous les pays ne nous apporte le 
récit d’horribles catastrophes, d'accidents 
épouvantables, de crimes effrayants. Il y 
a quelques mois, la peste de Russie fit trem­
bler l’Europe ; aujourd'hui le choléra, ce 
terrible fléau qui se rit de la science, du pro­
grès, ce messager «le la colère divine, rava­
ge l'Egypte, frappe Constantinople, s’élan­
ce sur Ancône. Où s’arrêtera-t-il, où s'ar­
rêteront les fureurs de forage l Vit-t-on ja­
mais de pareils «lésastres ? Ici des cantons 
unit entiers hachés par la grêle, «le magni­
fiques moissons anéanties en un clin d’œil, 
«le p« lits ruissoaux devenus «l’impétueux 
torrents emportant tout sur leur passage ; 
la désolation, la misère «lans des milliers de 
la mi 11 es. Là ce sont «les convois «io chemin 
de fer se ruant les uns sur les autres et cou­
vrant le s*>l «le cadavres ot de débris ; en 
Auiériipic, c’est un vapeur sautant avec 1,­
100 victimes ; c’est le William-S cl sim deve­
nu la proie «les flammes au milieu de f< >«•••- 
an. Si nous descendons dans le* profon­
deurs de la terre «pie tfaochlents eu Belgi­
que, on France, en Angleterre ! «juq du fa­

milles en deuil par le feu grisou. Et les as­
sassinats et les suicides ! On peut dire que 
le suicide et l’homicide sont à la mode. 
L'assassin frappe aujourd’hui avec d'autant 
plus «l’assurance qu’il peut compter sur les 
circonstances atténuantes : son audace croît 
en raison de la faiblesse d'une société victi­
me d’utopistes qui ne lui laissent même pas 
l’énergie «le la répression ni le sens moral 
de la défense.

Quant au suicide, ce dernier acte de 
l’homme qui ne croit plus à Dieu, il marche 
aussi vite «pie le progrès, le grand mot du 
jour. C'est tout simple. L’école saint-si- 
monienne, doublée «les fils (le Voltaire, prê­
che le Dieu raison, insulte le Dieu de la crè­
che et du Calvaire, récuse son intervention 
dans les choses «Fici-bas, et livre l’homme à 
lui-même. Pour remplacer ce ciel, qui ja­
dis lui donnait le courage de souffrir et la 
force d'attendre, elle fait briller à ses yeux 
les jouissances de la terre, elle lui montre 
For comme l'unique mobile de ses efforts et 
de sa vie, elle le matérialise ; et lorsque, 
victime et dupe «le ces docteurs «l’incréduli­
té, l’homme voit la maladie torturer son 
corps, la misère envahir son foyer, la rage 
au cœur, le désespoir dans Fame, il tourne 
contre lui-même le fer homicide, et brise 
cette vie qu’il tient «le Dieu seul, et dont 
Dieu seni s’est réservé le droit de disposer. 
Et pourquoi vivrait-il donc, cet homme que 
la souffrance clou»» sans espoir sur un lit 
«le douleur, qu’une spéculation malheureu­
se réduit à la misère ainsi «pie ses enfants, 
s’il ne croit pas à Dieu, si pour lui tout fi­
nit avec la matière ? Ah ! c’est sur les dal­
les «le la Morgue que nos petits philosophes 
devraient étudier le progrès des lumières. 
Si ces cadavres, exposés jusqu’à ce qu’un 
ami ou un pamit vienne les réclamer, pou­
vaient parler, i! n’en est pas un qui ne leur 
dise : C’est vous qui m'avez tué ; c’est vous, 
ce sont vos enseignements, vos écrits, qui 
m’ont conduit ici ! Ah ! si je n’avais pas 
abandonné mes devoirs religieux, s’écriait 
l’assassin Decouai* la veille de son exécu­
tion ! Voilà «*ù m'ont conduit l’oubli de 
Dieu, l’amotii de l’argent et la cupidité ! 
Quelle élocpieiice «lans ces quelques mots 
d’un misérable assassin ! Mais quelle res­
ponsabilité pour ceux «pii Font entraîné 
dans la voie fatale !

Nous nous sommes depuis quelque temps 
spécialement occupés de cette triste ques­
tion du suicide. Nous avons pris des notes 
sur *J50 «les plus récents, et nous avons re­
marqué que la plupart sont prémédités, sou­
vent longtemps d’avance, et accomplis avec 
un sar.g-froid, un calme effrayants On voit 
«pie chez ces malheureux l’idée «le Dieu, 
d’une autre vie, est complètement nulle; 
certains même se tuent gaiement, qu'on nous 
passe l’expression. Le 17 mai dernier, on 
trouvait au bois de Boulogne, auprès du 
cadavre d’un jeune homme fort bien mis, 
ayant montre et chaîne «For, l’écrit suivant :
“ On s’étonnera qu’un homme se suici«lo à 
u trente ans : ce n’est ni la misère ni l’a- 
u inour qui me pousse à me détruire ; je 
“ &uis ouvrier «»t je gagne bien ma vie, donc 
“je ne suis ni pauvre, ni paresseux ; mais 
“ «les goûts au-dessus de mon éducation 
“ m’empêolmnt de vivre comme je voudrais 
“ et surtout «le faire un mariage convenu- 
“ ble, je me pends! ” Pour d’autres, losui- 
citle est le moyen d’échapper à 1a justice 
humaine après la perpétration d’un grand 
crime. Il y a trois jours, un concierge de 
Boulogne, pour se venger de son maître, le 
frappe «le quatre coups de poignard et se 
brûle ensuite la cervelle. Il y a quelque 
temps une jeune fille «le dix-sepl ans, retirée 
«le la Seine encore vivante, déclara que l'en­
nui et le «légoût de la vie seuls l’avaient 
poussée au stiiciile. A peu près à la même 
époque, uu homme de Meu«lon commande 
lui-même son cercueil, désigne les personnes 
qui !• porteront de son domicile au cimetiè­
re et s’asphyxie lo jour même. Nous n’en 
finirions pas s’il nous fallait citer chacune 
de ces morts «lont l'incrédulité, l’iuconduite 
et l ivrognerie sont la cause première, et 
«jiii presque toujour* s’accomplissent «le sang 
froid. La frénésie du suicide, s’est emparée 
«le tous les âges. Sur notre liste funèbre 
figurent des enfant* «le treize, quatorze, 
quinze ans, auprès «le vieillards de quatre- 
vingts «»t au-dessus ; ci Fou nous parle «le 
progrès, «l’émancipation, «les conquêtes «le 
l’esprit moilcrne ! On prétend faire succé- 
«ler la vérité démontrée par la raison aux 
erreurs que l’ignorance entretient «lans la 
société, c’est-à-dire aux lois «le l'Eglise, niu- 
si désignc-l-m. dans le patois moderne le 
dogme catholique. Le ©uieide, le solidaire, 
voilà votre œuvre, francs-maçons philan­
thropes ! Ce sont des émancipes : ils n’ont 
plus de préjugés. Plus «le Dieu pour eux, 
plus d’avenir, plus d’âme immortelle ! L'é­
galité de la brute «levant la mort, oh! quel­
le grandeur dans l'homme ainsi compris 
Quand donc la société ouvrira-t-elle les 
veux ? Quand donc comprendra-t-elle le rô­
le fatal «le la Franc-Maçonnerie sur son ave­
nir et sur sc.* «lest i nées ?

X. DK Fontaines.

Genève, 2S juillet.
Les têtes dont la ville de Fribourg a bo­

ré la mémoire «lu P. Canisius ont remis à 
l'ordre «lu jour, en Suisse, la question des 
Jésuite.*. Ou s’est «le mai nié si l’édit «le 
proscription lancé eu 1847, à la suite de la 
guerre du Sonderbund, contre la célèbre 
Compagnie pouvait être maintenu, en pré­
sence de.* progrès inoessauts du libéralisme 
et «les doctrines ino«lernes du libre établis- 
tt nent accordé à quiconque so soumet au 
droit commun.

C est la récente émancipation des juifs 
dans plusieurs cantons suissos qui u fait 
pu user aux Jésuites exilés. Ou sait que la 
France, à l'occasion du dernier traité «le 
commerco qu’elle a oouclu avec la Confédé­
ration, a exigé quo le droit de libre établis­

sement en Suisse lût étendu à toutes les ca­
tégories de citoyens, aux juifs comme à tous 
les autres. Pour obtenir l’insertion de cet 
article, il a fallu peser fortement sur plu­
sieurs cantons qui, jusqu’à cette année, 
avaient refusé les droits «le ^citoyens aux 
juifs, le canton-d’Argovie entre autres.

Le traité de commerce une fois promul­
gué, on n'a pas manqué de faire ressortir 
les anomalies de l’état actuel des choses. 
“ Comment, a-t-on dit, voilà les juifs suis­
ses complètement émancipés, voilà les juifs 
étrangers qui peuvent s’établir partout 
chez nous, ut les citoyens suisses qui ont 
adhéré dans leur for intérieur à la règle de 
l’institut des Jésuites ne pourraient pas 
rentrer dans leur patrie ! ” L'on ne man­
quait pas d’ajouter «pie les Jésuites, en 1847 
n’avaient été qu’uzj prétexte et «jue l’on n’a­
vait marché sur leur corps que pour arri­
ver à la réforme du pacte fédéral. Il est 
évident que rien n’empêche les Jésuites de 
se conformer dans toute l’étendue de la 
Suisse aux règles du droit commun. Si 
donc l'on maintient contre eux le décret 
d'exil, c’est par pure tyrannie et au mépris 
de la tolérance comme de la liberté de cons­
cience.

Le conseil fédéral n’a pas pu ne pas re­
connaître la force «le ce raisonnement. Un 
de ses membres, M. Dubs, s’est efforcé de 
faire disparaître les anomalies signalées. A 
cet effet, il a élaboré un projet de réforme 
de la Constitution fédérale qu’il vient de 
publier. A tous égards, ce projet est d’un 
libéralisme complet, même exagéré; mais, 
à l'égard des catholiques seuls, il propose 
des restrictions «pii ne sont «pie pure tartu­
ferie. Au lieu du proposer, pour lescatho- 
ques comme pour les protestants, les juifs 
et les mécréants, le régime du droit commun, 
M. Dubs introduit un article restrictif con­
tre les congrégations religieuses. Il veut 
qu’on ne leur accorde le droit de résidence 
qu’à la condition qu’elles seront compatibles 
avec l'ordre public. Vous voyez la finesse 
libérâtre : ou veut se réserver ia faculté de 
jouer avec une corporation religieuse 1a fa­
ble du Loup et de l'Agneau, qui a si bien 
servi contre les Jésuites eu 1817. Par le 
temps qui court, une menée antireligieuse 
sera toujours d’orgauisatiou daus uu canton. 
Si le gouvernement local s’obstine et refuse, 
on aura recours au conseil fédéral, cet état- 
major permanent des sociétés secrètes et 
«le la frauo-inaçouuurie dans toute la Suisse.

Il le laut malheureusement reconnaître, 
en dépit «le ses continuelle» protestations et 
de la comédie permanente des banquets pa­
triotiques, la vraie liberté, surtout la vraie 
liberté de conscieuee a encore beaucoup de 
progrès à faire eu Suisse. Les chaînes les 
plus lourdes, ies règlements les plus étran­
ges entravent encore l'action de l'Eglise 
catholique.

Quand on pense que dans les cantons «le 
boleure et d’Argovie c’est une commission 
gouvernementale laïque qui préside aux 
examens des candidats à l'état ecclésiasti­
que» qu’il faut son agrément pour commen­
cer le» études, qu’d laut encore subir son 
examen quand uiles sont terminées, que 
c’est l’Etat qui désigne les sujets à tous les 
bénéfices 1 On devine les avauies «jue l’évê­
que est obligé do supporter. Uu n’est sur­
pris que d’une chose, c’est «pie le clergé no 
soit pas encore plus «lépourvu de qualités 
sacerdotales. Un lait entre cent autres 
peint la situation. L’an dernier, un jeune 
clerc se présentait pour être moine à l’ab­
baye bénédictine do Mariastein ; la commis­
sion gouvernementale ia refusé, parce 
qu'il avait l’ait à ses examinateurs «ies ré­
ponse» jugées insuffisantes sur io système 
nerveux «les araignées !

(Je régime misérable pèse »ur tout le dio­
cèse de Bâle, qui comprend neuf cantons. 
Avec des variantes, il eu est à peu près de 
même à Saint-Gall et a Coire. Daus le 
Tessin, c’est encore mieux. Le Conseil 
fédérai, «l’accord avec la minorité mécréante 
et maçonnique de ce canton, a supprimé 
toute action épiscopale depuis dix huit ans 
«fans ce pays. Les actes les plus o«iieux 
«io tyrannie s’exercent continuellement dans 
le canton du Tessin contre le cierge et con­
tre les fidèles ; la Suisse entière le sait. 
Rien n’est lait pour modifier nue situation 
honteuse pour tout pays civilisé.

Uu conçoit, du reste, (pie les véritables 
notion.* de la justice, de la tolérance et du 
vrai libéralisme soient méconnues dans uu 
pays où l’on a tait passer en règle que le 
caractère «lu libéralisme le plus parlait doit 
être la faculté d’imposer à l’Eglise catholi­
que le système «l’oppression le plus absolu. 
Sous ce rapport, la connivence la plus intime 
est établie entre ies mécréants libres-pen­
seurs et les protestant» «le toutes nuances. 
Ces derniers, qui ont l’épiderme si sensi­
ble dès qu’il s'agit «lus nègres ou dos Israé­
lites, ne reculent devaut aucune iuiquités 
«lès qu’il s’agit «le l’imposer au catholiques. 
Pour eux, la religion est uu pur sentimen­
talisme ; sous prétexté de tolérauee, ils ré­
clament des catholiques i'abaudou d'un 
dogme ou de la règle «iiscipiiuaire la plus 
sérieuse, c’est-à-dire, eu définitive, uu acte 
contraire à l’honneur et à la conscience re­
ligieuse. Mgr Mermillod a fait naguère à 
Genève l’épreuve «le ces notions de tolé­
rance protestante à propos d un niaria»re 
mixte.

Il laudra bieu pourtant que l'Eglise ca­
tholique en buisso, uu jour ou l'autre, sorte 
de cet état «le servitude et «lu decheance.
11 y u encore beaucoup de foi, mémo «lans 
les cantons allemands, où ies actes intoléra­
bles que nous déplorons »e présentent plus 
irequemment ; mais il y a aussi le règne 
suuveruiu de ia routine et des habitudes «le 
servilisme. Ces habitudes avaieut moins 
d’inconvénient alors que les magistrats 
étaient religieux et croyants. Aujourd’hui 
que la plupart sont mécréants, cette routine 
constitue pour F Eglise un régime «l imiui- 
liatioti perpétuelle et d esclavage.

Pour sortir de cette ornière, u faudra en­
tamer franchement la lutte contre les pou-
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voirs hypocritement libéraux. Cette lutte 
sera vive, mais, en définitive, elle servira les 
intérêts de la foi ; elle réveillera les cons­
ciences endormies et les intelligences trom­
pées. Prêtres et fidèles y gagneront. Les 
gouvernements fédéraux et cantonaux ne 
changeront d’allure que devant des convic­
tions sincères courageusement exprimées. 
Pour agir avec efficacité en nos temps de 
démocratie, il faut des démonstrations col­
lectives des masses. Les catholiques suisses 
n’obtiendront rien qu’en exerçant le droit 
de contrainte par le moyen des réunions ac­
tives et du suffrage universel.

Contre : Messieurs Archumbeault, Ault, seuls uppurtie h, coin me-attributde hau-
Bellerose, Blanchet, Brousscau. Brown, (V j te police et un devoir delà souveraineté, 
meron (Ontario Nord), Carliug, Cartier |t. droit de le revêtir du caractère de si- 
(Proo-Gén.), Cartwright, Cauchon, Chapaw gIW pul.lic (!i Irgal ,1e toutes les valeurs.

( A i\ A I> A .
Ut 23 AOUT ISÜ5.

Cockburn, Dufresne (Montcalm), Ferguson

SSimcoe Sud), Harwood, Haultain, lrviue, 
ones (Leeds Sud), Laugeviu, Macdonald 
(Cornwall), Poulin, Powell, liémillard, llo- 

bitaille, Ross (Dundas), Shanly, Somerville, 
Tremblay, Walsh et Wilson.—31.

Ce vote hostile mit fin au débat. Nous
conseillons à nos lecteurs de la cité de
Québec de conserver cette division ; elle
pourra peut-être leur servir dans l’oecn-

‘ fcion de règle de conduite.
La Chambre s’ajourna preaqu’immé-

diatement » après co vote ; il était alors
près de minuit.

son justifiables de réclamer pour l’argent une commission militaire analogue a celle 
la liberté cem.ee,-ci,,1. ,.l exi«e , »„r | 'l"j 'S ' d J* 1

Séance d'hier.
La Chambre d’Assemblée n’a siégé 

que trois heures hier. Cette séance n’of­
fre absolument rien d'important.

Al. Cartier annonça à la Chambre que 
le projet de loi relatif au code civil se­
rait soumis vendredi à l'approbation de 
la Chambre, ; en conséquence M. Galt 
ne fera pas son exposé financier avant 
mardi prochain.

A la fin de cette séance, la Chambre 
se forma en comité des subsides et le pre­
mier item fut adopté.

Le montant fotal des estimés pour 
cette année représente une somme de 
$3,6S0,d00, divisée comme suit : .
Gouvernement civil......................................  $ 261,600
Administration de lu justice pour le Bas- 

Canada • •• ••••••••• ••••• ••• ••••••••• •••••••••••
Administration de la justice pour le

Haut-Canada..............................................
Police de Québec et Montréal...................
Pénitencier et maisons de reforme, bà-

tisBes y comprises......................................
Inspection des prisous..................................
2 Sessions du Conseil Législatif................
2 Sessions de l’Assemblée Législative.... 
Impieébioua, reliure et destribuliou des

lois..................................................................
Impression du Code Civil....
Bibliothèque............
Ecoles Communes..

••••••••••••••.

»•••• •••••• ••••••••.• ••#•••••<
>•• ••••»•••••••••••••••■••••••

••••••••••••••
• ••••• •»•••••••••• • •••«••••<

• ••• •••••• • • «

• • • • • <
“ de la Trinité.....................................
" de Bvtown........................................
“ de L’AsBomption, Sandwich ......

Ecoles de Grammaire..................................

•^supérieure du B...C.
Salaire et dépenses imprévues du dépar­

tement de 1 Est................................... ••••
Salaires et dépenses imprévues du dépar­

tement de l’Ouest..........
Observatoire 
Ecoles médicales,
Institutions littéraires et scientifiques....

• • •••••••* ••• ••••••

>•••••• •••••• •••••• ••••••••••••••

Hôpitaux et hospices de ChArité.............. 241,000
»•• ••• • • • >•••••••• •••Arts, etc., etc................

Chambre d’Agriculture..
Emigration y compris la Grosse Ile.........
Pensions............................................................
Annuités des Sauvages • •••••••• ••••••«« ••••••
Rentes, etc., y compris 2 années, Rideau

Hall................................................................
Chemins, etc • ••••• ••••••••• •••••••• ••• •••••••••
Service des bateaux de l’océan et du 

Üeuve.............................................................

»•••••••••••••••••••••

Phares et service de la côte....................... 112,000

• •• • • • • #••••• ••• •••••• •••••• ••••••••

Les ( liambriN.

Séance d* lundi.
Lue question qui intéresse vivement 

les citoyens de Québec a occupé presque 
toute la séance de lundi qui s’est prolon­
gée jusqu'à une heure assez avancée de 
la nuit. 11 s'agissait de l'état délabré 
des finances de la cité de Québec. C'est 
M. Cauchon qui a mis la discussion sur 
ce terrein brûlant en proposant que les 
pétitions présentées à la chambre durant 
la dernière session et demandant la sus­
pension temporuirc du système munici­
pal, fussent renvoyées à un comité spé­
cial.

Ai. Cauchon a fait à l’appui de sa mo­
tion l'exposé succinct des finances de la 
Cité de Québec, qui sont, comme tout le 
monde le cait, dans uu état pitoyable, li 
a terminé en disant que lu Chambre en 
adoptant la motion ne voterait pas la 
suspension du système municipal mais 
autoriserait simplement une enquête sur
l’état des affaires de la corporation. _ „

-, TT . . . . , . , ; Ecoles Supérieures
M. ri not, ainsi que plusieurs deputes ! collège Victoria....

qui ont pris la parole après lui. n'a pas “ de? la Reine
tenu compte de 1 interpretation donnée ; .. de St. Michel.....................
par AI. Cauchon à sa motion, et il s'est 
élevé fortement contre toute tentative
faite dans le but d’enlever aux citoyens . ... . , , .

, ... , Octroi additionnel pour 1 éducation......
de Quebec le contrôle de leurs atîaires Augmentation pour le fonds d éducaüuu 
locales. Cependant AI. Huot a admis 
que les plaintes des pétitionnaires étaient 
jusqu'à un certain point fondées, et il a 
fini par suggérer à Al. Cauchon de modi­
fier sa motion de manière à ce qu’elle se 
bornât tout simplement à demander un 
comité d'enquête, sans aucune allusion 
aux pétitions qui demandent la suspen­
sion du système municipal : ce qui u'a 
pas empêché AI. Huot de voter quelques 
heures plus tard contre une motion con­
çue exactement dans les termes qu’il 
avait lui-même suggérés.

Plusieurs orateurs ont successivement 
pris la parole après AI. Huot, entre 
antres AI AI. Perrault, Irvine, Hunting­
ton, Cauchon, Cartier, Evanturel et 
Brown. En général, tous ceux qui se 
sont opposés à la motion ont basé leur 
opposition sur la supposition tout-à-fait 
gratuite qu'en adoptant la motion ils se 
prononçaient pour la suspension du sys­
tème municipal. MAI. Perrault, Hun­
tington et quelques autres orateurs ont 
brodé de fort jolies choses sur la mons­
truosité d’une pareille proposition. En­
lever à des citoyens leurs franchises mu­
nicipales, mais c*est un crime sans pré­
cédent dans nos annales, ont-ils répété à 
tour de rôle ! Tout ce monde-là nous 
fait l'efiét de ces ménagères qui ont une 
horreur instinctive du balai et qui ai­
ment mieux porter leurs vêtements sales 
que de s'exposer,en les lavant, à en dété­
riorer un petit peu les couleurs.

Finalement, M. Cauchon, pour un*» 
tout prétexte à l’opposition «pu* rf-ueon- 
trait sa motion, conseu'ii a ia modifier 
dans le sens «uggeré par AI. Huo*. M.
Tbibaudeau, qui a l’air d’avoir qutdqu’in- 
terêt à ce que les tripotages munie paux 
restent dans l'ombre, s'opposa à toute 
altération et ii fallut, dès lors, avoir 
recours à une motion un amiuidvinent.

AI. Irvine proposa «loue vu amende­
ment : ‘l Qu'un comité spécial de onze 
.membres fut tiotumé pour s'enquérir et 
taire rapport de l’état actm 1 des a fiai tes 
financières de la cité de Québec, avec 
unite la diligence possible, et que ce 
comité ait le pouvoir d'envoyer quérir 
personnes et papiers. "

Oette motion rencontra dans la clique 
rouge la même opposition que la précé­
dente», et V Enfant terrible y après avoir 
déchargé sa bile contre le député de 
Montmorency et ceux qui pensent com­
me lui sur cette question, proposa en 
utnendement une motion contestant la 
nécessité de la nomination d'un comité 
d’enquête.

La Chambre se divisa comme suit sur 
cette motion :

I 70,000

UtUü0
22,000

229.000 
11,000 
62,000

244.000

39.000
10.000
40.000 

160,000
00,000

5,000
5.000
3.000
2.000 
4,000 
1,400

10.000 
3,600

32.000

30.000

19.000

13,500 
8,200 
3.750 
2,050

8,600
8,000

49.000 
3,500 
4,800

53.000 
141,700

72,500

20,000
32,500
50,000

BoiB de construction 
Pêcheries 
Divers....
Transport à Ottawa...................................... 130,500
Collecteurs du revenu et douane.............. 350,000
Accise................................................................ 10,000
Bureau de poste............................................. 335,000

> ••••••Service postal par le chemin de fer. 
Travaux publics, entretien et réparation.
Collection, etc.................................................
Arpentage........................................................
Autre département des Terres de la Cou- 

roune........................................... ..................

18,500
250.000

40,000 
C0,000

119.000

Pour : Messieurs Biggar, Boura&sa, Bur- 
weîl, Caron, Coupai, Cowan, Dickson, Dorion 
(Drummond et Arthabaska), Dufresne (Iber­
ville), Evanturel, Gagnon, Gaucher, Gaudet, 
Geoffrion, Gibbs, Houde, Huntington, Huot, 
Jones (Leeds Nord et Grenville), Lajoie, 
Macdonald (Toronto Ouest), Mackenzie 
(Lambton), Alagiil, AlcConkey, MaGiverin, 
Muuro, O’Hallorun, Pâquet, Perrault, Pou- 
liot, Itos8(Prince Edouard), Iiymal,Scatcherd, 
Scoble, Stirton, Thibaudeau, Thompson, 
Wallbridge (Hastings Nord), Wells, White, 
Wood et Wright (York Est).—12.

L’argent est-il une man liaudhc T

Drus les débuta qui out. eu heu, ven­
dredi dernier, sur la mesure de AI. Bou- 
rassu, touchant le taux d’intérêt, plusieurs 
députés, la plus part haut-canadiens, se 
dont formellement prononcés contre tou­
te limitation du taux d’intérêt. Comme 
cette question doit prochainement reve­
nir sur le tapis, il est important de faire 
connaître sur quels arguments se basent 
les partisans de l’usure et d’en faire voir 
•a futilité. Quelques réflexions sur ce 
sujet seront d'autant plus à propos qu’il 
y a, dans le Bas-Canada, uu petit noyau 
de progressistes qui font sur cette ques­
tion cause commune avec ies usuriers et 
qui cherchent à propager petit-à-petit 
parmi leurs compatriotes les étranges 
principes d’économie politiques sur les­
quels sont basées leurs doctrines.

Dans toute discussion, dans toute étude 
d’une question il y a un moyen bien 
simple de se mettre en garde coutre les 
écarts de jugement : c’est de partir d’un 
point de départ sûr et solide. Exami­
nons donc brièvement si le point de dé­
part deB adversaires de ia limitation du 
taux d’intérêt réunit ces deux qualités.

Tous les raisonnements des partisans 
de l’usure étant appuyés sur ce seul prin­
cipe erronné que l’argent est “ une mar­
chandise ordinaire ”, il nous suffira de 
démontrer la fausseté de ce principe 
fondamental pour démolir du coup tout 
l'échaffaudage de conclusions qu’en tirent 
ceux qui ont des intérêts directs ou in­
direct dans le commerce des capitaux.

D’abord, qu’est-ce que l'argent (
Cette question, qui parait si naïve au 

premier abord, bon nombre de nos éco­
nomistes en herbe qui marchent si digne­
ment sur les traces des matérialistes eu­
ropéens seraient bien en peine de ja 
trancher par une définition claire, pré­
cise et exacte.

L’argent monayé, dit de Bonald, n’est 
réellement qu’un signe de valeur et un 
moyen d’échange. Il fait dans la société 
l’office de signe ; il est regardé comme 
un signe par les gouvernements à qui

et qui !c doimeui comme signe de salai 
re et U» reçoivent comme signe do l'im­
pôt."

Quelques r<* Marques p«»ur mieux faire 
ressortir I exactitude de et te définition.

L'argent ipontiuve, pour nous servir 
d une comparaison on ne peut plus juste! 
du grand publiciste que nous venons île 
citer, tait dans la société l'office que 
font les jetons dans le jeu.

Le but dos jetons dans le jeu est de 
simplifier les comptes ; celui de l’argent 
dans le commerce est de rendre les 
échanges plus faciles. Quand, au jeu, 
les jetons font défaut, les joueurs en 
fabriquent avec de petits carrés de papier 
ou autres objets ; quand l’argent fait 
défaut dans le commerce ou fabrique le ; 
papier de banque qui peut représenter ] 
une certaine somme d’argent, comme les i 
petits carrés de papier peuvent représen- , 
ter dans le jeu un certain nombre «le 
jetons. Enfin on peut échanger le papier- 
monnaie contre de l’urgent et l’argent1 
contre des denrées ou tout autre objet du i 
commerce, de même qu'à la fin d’une 1 
paitie le joueur possesseur des petit» 1 
carrés de piquer peut les échanger contre 
îles jetons et ses jeton» contre île l'argent.

L'argent n'est donc ni plu» ni moins 
que le signe légal de toutes les valeurs 
et le moyen commun d'échange entre 
toutes le» denrees, comme le jeton est le : 
signe conventionnel des valeurs que le : 
joueur a mises au jeu et le moyen de 
simplifier les opération» «*t lus comptes.

Il est »i vrai de dire que l’argent mon­
nayé n'est qu'un moyen d’échange, qu'on 
ne le connaissait pa» dans e» premiers 
temps, et qu'il est encore inconnu dans cer­
tains pays où l'éclmuge des produit» et des 
denrée» peut se faire sans trop d'inconvé­
nient sans l'intermédiaire d'un signe lé­
gal des valeurs. Ainsi, dans les premiè­
re périodes de l'histoire do Home, les bes­
tiaux étaient h* signe des valeurs et le 
moyen des échange», comme en fait foi, ; 
d'ailleurs, l'origine du mot latin pecunia 
qui signifie argent monnayé et qui est , 
un dérivatif de pecus, qui signifie trou­
peau. C'est ainsi, que dan» certaines 
contrées de «Asie et de l'Afrique, dit de 
Ronald, on se sert encore d’un signe pu­
rement fictif, c’est-à-dire d'une simple j 
dénomination qui fait l'office de mesure 
commune et qui n'est réalisé ou repré­
senté d’aucune manière et par aucun 
objet matériel, comme serait en Angle­
terre le mot sterling, s’il n'y avait au­
cuns métaux monnayés.

Les arguments démonstratifs suivants 
que nous empruntons à de Bonald achè­
veront de convaincre nos lecteurs de 
l'exactitude de la définition que nous 
donnions en commençant :

44 Si les peuples, »i les hommes pou­
vaient échanger aisément lus denrées 
qu’ils ont contre celles qui leur man­
quent, ou des denrées contre les services 
qu’il» demandent à leurs semblable», 
l'argent serait inutile, et jamais les mé­
taux n’auraient été monnayés.

44 Mais î arec que ceg échanges de 
denrées contre des services ou contre des 
denrées de qualité, de poids, de volume 
différents, ces échanges, multipliés à 
l’infiui chez de» peuples avancés, et variés 
comme leurs besoins, sont difficultueux, 
litigieux, impraticables, il a été plus fa­
cile d’évaluer tontes les denrées et tons 
les services eu une mesure commune, 
qui signifie la valeur de toutes les den- 
réjô et île tous les services, et qui puisse 
servir, entre toutes ces valeurs différentes 
et inégales, do moyen prompt et facile 
de commutation.

44 Cette mesure commune et fictive, 
appelée en France le franc, et de divers 
noms dans les divers pays, a été réalisée 
en France, dans une pièce d’argent titrée 
un franc par l’autorité publique, qui lui 
donne cours pour cette dénomination, en 
la marquant de son empreinte ; en la 
donnant elle-même comme signe de la 
valeur des services de tout genre rendus 
à l'Etat, et en la recevant comme sigue 
de la valeur des denrées ou de l’impôt 
qu'il exige des sujets.

44 Le franc d’argent e»t donc, en Fran­
ce, le moyen universel de tous le» échan­
ges, parce qu'il est le signe public et 
légal de toutes les valeurs. Nous négli­
geons, dans ce calcul, les fractions en 
décimes et centimes, qui sont le dixième 
ou le centième du franc.

44 Ainsi j’évalue cent francs une cer­
taine quantité de blé, et mon voisin éva­
lue soixante-dix francs une certaine 
quantité de vin ; et j’échange réellement 
et commodément mon blé contre le vin 
de mon voisin, en vendant mon blé cent 
francs, ut achetant son vin soixante-dix 
francs.

44 Ainsi, un ouvrier change son travail 
contre des denrées en évaluant sa jour­
née deux francs, et en se procurant, au 
moyen de cet argent, les denrées dont il 
a un besoin journalier.

4» On voit tout de suite qu’on pourrait 
employer connue signe de valeur et 
moyen d’échange, toute autre matière 
que des métaux ; qu’on pourrait même, 
à tonte force, n’en employer aucune, et 
trafiquer par simple troc des denrées, ou 
des denrées contre des services. ”

Maintenant que nous savons ce que 
c'est que l’argent monnayé, voyons s’il 
peut-être considéré comme une marchait 
dise, et si, par conséquent, les adversai­
res de la limitation du taux d’intérêt

la liberté commerciale qui 
la marchandise.

( La fin a a proch a i n n u tnèro. )

Nous trouvons dans le dernier numé­
ro du Pays le petit coup de griffe sui­
vant à notre adresse :

k Le Courrier du Canada lui-même 
condamne la lettre de AI. Galt aux dé­
putés protestants du Bas-Canada.

“ Cette condamnation rejaillit forcé­
ment sur le ministère, qui a eu connais­
sance de cette lettre. Lo Courrier du 
Canada ignorait, il est vrai, cette parti­
cipation de ses chefs à une démarche 
aussi blâmable. S’il l'eût connue, il 
l’eût défendue, comme il a jadis approu­
vé la clause du divorce dans le projet de
confédération.”

Si nous avions un conseil à donner au 
./ ays ce serait de s’abstenir de toute 
allusion à la * * e à laquelle u 
donné lieu la clause du projet île confé­
dération relative au divorce, polémique 
dont il n'est pas sorti avec le» honneurs 
de la guerre. L’organe des rationalistes 
.Montréalais a la mémoire bien courte 
» il ne se rappelle pas que trois théolo­
giens de Home su sont permis de diffé­
rer, sur cette question, d’opinion avec 
-on illustre correspondant, le théologien 
ijucus Bihaud.

Quant à l’injurieuse supposition que le 
ays se permet à l'occasion de no» coin- 

«unitaires sur la lettre de AI. Galt, elle 
•art de trop bas pour que nous daignions 
ions en oeeuppper.

t t

Lu journal new-yorkais qu’on ne 
taxera pas d'exagération, le Messagers 
dit que dans la seule journée du 8 août 
pas moins d'une vingtaine île demandes 
eu divorce ont été portées devant la 
cour de» sessions spéciales.

la* Courrier des Etats- Unis publie de 
son côté sur son dernier numéro une 
épouvantable liste d'assassinats, • i e viols, 
d’enlèvements, de suicides et «le vols : 
assassinats, 4 ; viols, 2 ; enlèvements, 3 ; 
suicides, 7 ; vols, une dizaine.

Voilà le bilan d'une journée yankee 
à New-York et dans se» environs.

Et dire qu'il y a «les gens, ici, en Ca­
nada, assez aveugles ou assez dépravés 
pour hâter de leur» vœux et «le leur-» 
écrits l'heure «le l'annexion !

Nous n'avons pa» encore reçu le rap­
port de l’exploration du chemin de fer 
intercolonial que quelques uns de nos 
Confrères ont depuis quelques jours en 
leur possession.

Est-ce négligence ou mauvaise volonté ?

Ou lit «Uns le Journal de Québec :
Le Rév. Père Beaudry, de la Société 

de Jésus, qui était à Québec defmis 1849 
vient d’etre transféré à la maison de son 
ordre à Montréal pour remplir les fonc­
tions d assistant recteur au collège. Lo 
révérend P. Sache, qui était aussi un des 
trois Pères qui vinrent, en 1849, établir 
une mission à Québec, mais qui en était 
parti depuis 5 ou 6 ans, y est revenu 
comme Supérieur de la Mission.

Pendant les 16 années de son séjour 
parmi nous le Rév. Père Beaudry n’a pas 
cessé un instant de donner «le» preuves 
de son zèle ardent comme ministre de 
l’évangile, partout on l’npelait l’exercice 
de son ministère. Aussi, nous n’operions 
pus dire qu'il y a une seule paroisse de 
l'archidiocèse de Québec, où sa parole 
onctueuse et persuasive n'a pas entendu, 
soit du haut de la chaire, soit dans l'ex­
ercice de seô autres fonctions sacerdota­
les.

Le révérend P. Beaudry avait accom­
pagné Sa Grandeur Mgr. de Tloa dans 
sa récente visite pastorale de l’archidio- 
cèse lorsqu’il reçut l’ordre de son départ.

On peut dire qu’il emporte avec lui 
les souvenir» sympathiques d'un très 
grand nombre.

Vicissitude des choses d’ici-bas î II y 
a quelques jours, le général Lamoriciè- 
re suivait la rue do Rivoli, à Paris, lors­
qu’il s'est croisé avec Abd-ol-Kader. Lo 
général Lamoricière était à pied, en 
bourgeois; Abd-el-Kader se rendait aux 
Tuilleries dans une voiture à quatre che­
vaux, le cordon de grand croix de la Lé­
gion d’honneur passé par-deseus son bur­
nous. Le général s'est arrêté un instant 
et a regardé fixement l’émir. Celui-ci a 
a paru reconnaître parfaitement celui 
qui jadis l’avait fait prisonnier. Une 
vive émotion les agitait l’un et l’autre, 
mais la voiture d’Abd-el-Kader a conti­
nué sa course. Cost la seule entrevue 
qui ait eu lieu entre le vainqueur et le 
vainen^depuis 1847.

%r.tatN-UnlN. i

Nous lisons uans lo Courrier des Etats- 
Unis de lundi :

En dépit des assurances réitérées données 
depuis huit jours, sous une forme semi-offi­
cielle, relativement au procès de AI. Jeffer­
son Davis devant une cour civile, ou conti­
nue à annoncer que l’er-Préaident va être 
traduit dans un délai très rappr >ché devant

qui semblerait donner un certain degré du 
vraisemblance à cette rumeur, c’est l’ordre 
lancé avant-hier par le département de la j 
guerre, et constituant une commission mili- j 
taire spéciale appelée à juger 44 tels orison- 
nier» qu’il plaira au gouvernement de tra- ( 
duire à sa barre.'’ La cour sera composée • 
des officiers généraux suivants : le général 
J. Holt, qui remplira les fonctions déjugé* 
avocat-général ; les majors-généraux L. Wal­
lace, président ; L. Thomas ; G. Al oit ; J. 
W. Geary ; les brigadiers-généraux A. B. 
Underwood ; E. S. Bragg ; J. F. Ballier, 
et les colonels Allcock et Stibbs. La coin-1 
mission a tenu samedi une séance secrète et i 
s’est ajournée à aujourd’hui. Elle s’occu­
pera dans le commencement de cette se­
maine du jugement du capitaine Wirtz.

Le général Schenck, l’ancien commandant 
militaire du Alaryland a prononcé jeudi, à 
Chillicotho (Ohio), un discours qui a fait 
sensation, en co qu’il reflète, dans une cer­
taine, mesure, la pensée du Président. Nous 
détachons de ce discours les passages sui­
vants, dont il est à peine besoin do faire 
ressortir l’importance dans les conjectures 
actuelles :

Il y a huit jours, a dit le général Soheuek, 
j’ai eu l’honneur d’être reçu par le Président 
et j’ai eu avec lui un long et libre entretien. 
Il m'a dit qu’il regardait les gouvernement* 
locaux établis dans les Etats récemment en 
rebellion, comme des expériences temporaires, 
destinées à donner au peuple l’occasion de ma­
nifester des sentiments propres à démontrer 
leur aptitude h rentrer complètement dans le 
giron de l’Union et à reprendre leur aucieuue 
position dans le gouvernement. Tout en re­
gardant ces gouvernements comme des essais, 
il a l’intention de couserver côté d’eux le 
pouvoir militaire pour les tenir en échec ; de 
sorte que s’ils s’avisaient de s’égarer de nou­
veau daus les sentiers de la rébellion, les for­
ces militaires seraient là pour empêcher le mal 
qu’ils ont causé jusqu’ici de *e reproduire.

M. Johuson a fait allusion, daus cette con­
versation, à la marche qu’il avait suivie dans 
la question des élections Je Ilichmoud, cù les 
citoyens avaient manifesté leurs sentiments 
hostiles eu élisant précisément les candidats 
qui venaient de porter les armes contre le gou­
vernement C’est avec sa sanction que les 
Autorités militaires avaient annulé ces élec­
tions et il a cité cet incident comme uu exem­
ple de ce qui serait fait à l’avenir dans «les 
circonstances analogues.

Relativement à la question du suffrage 
des noirs, M. Schenek n’a pas cru devoir 
révéler à ses auditeur» ce qu'en pense M. 
Johnson : il s’est contenté de leur exprimer 
à cet égard ses opinions personnelles «pii se 
traduisent ainsi : laissera chaque Etat, au 
Nord comme au ÎSud, le soin «le décider si 
la population «le couleur doit être ou non 
admise à exercer le droit électoral.

Washington, 21 août—Le capl. Writz a 
été amené aujourd’hui devant la commission 
militaire, sous l’accusation d'avoir commis 
d’horribles atrocités sur la personne des 
prisonniers à Andersonville, de concert avec 
Robert E. Lee, James A .Seddon, Northrop 
et autres, et d'avoir maltraité et tué «les 
soldats en violation «les lois «h» la guerre.

L’acte «l’accusation mentionne les prati­
ques les plus cruelles, telles que la vaccina­
tion avec des matières impures, le supplice 
«le 1h faim, l’emploi «le chiens dressés, etc.

Lh Compagnie du Ilicliulleii.

Qui veut de la prospérité, de l'améni­
té, de la politesse à coudées franches, n'a 
qu'à passer une heure sur un des vapeurs 
de la Compagnie du Richelieu. Nou» 
nous sentons, au premier abord, «fans un 
milieu tout emprêgné de soins exquis et 
de délicates attentions. C’est vraiment 
à se demander quel est l’heureux Génie 
qui {«résida aux choix dos différents offi­
cier», à commencer par le Directeur, AI. 
Lanière, l’homme auprès duquel tous les 
intérêts de cette puissante association 
sont sûrs de trouver une solution favora­
ble. Il est. bien reconnu, aujourd’hui, 
que les talents administratifs de AI. La- 
mère le rendent d’un prix infini pour la 
prospérité de cette ligne canadienne ; et 
il n’est pas moins vrai d'ajouter que l’ha­
bile directeur joint à cette intelligence 
supérieure «les affaires un tact et des sen­
timents d’urbanité qu’on ne peut se las­
ser d’admirer.

La Compagnie du Richelieu choisit, 
de temps à autre, de» circonstances plus 
favorable, oïl olle se livre, de tout, cœur, 
à l’expansion de son caractère éminem­
ment social. N oils pouvons dire, en 
toute securité, «pie la charmante excur­
sion dont un certain nombre d'invités 
ont été favorisés hier, u'est pas une des 
moindres fêtes qu'il faille enregistrer à 
son crédit. Il s'agissait d’aller constater 
l’état des travaux au fameux vapeur en 
voie do construction, le Québec, actuelle­
ment à SSorel.

A 11 heures, hier, le Terrebonne partit 
de Montréal avec 50 oassagers. On re­
marquait entr’antres AI. Lainère, le gé­
rant, MAI. John l'ratt, vice-président, 
Adolphe Roy, Zephirin Benoit, Wm. 
McNaughton, Phon. Ls. Renaud, David 
Torrance, directeurs, L. B. Voligny, 
gérant pour Montréal, de la Compagnie 
du Richelieu et un grand nombre d in­
vités.

AlAI. Atnédée Roy, Jules Fournier, 
C. E. Bell, Starnes, Cuvillier, Ls. Be- 
tournay, le Dr Leclerc, Daly, John 
Thompson, Peter McFarlane, Pex-Maire 
de Chicago, et les représentants de la 
presse.

Le trajet »e fit uu milieu des circonstan 
ces les plus satisfaisantes pour un excur­
sionniste. Inutile tie narler de l’amabi­
lité des messieurs du Terrebonne et sur­
tout du Cap. Roy, dont la politesse me­
nace de devenir proverbiale. Heureux 
ceux qui ont connu le Capt. Roy, dans 
l’exercice do ces devoirs, comme en tou­
te occasion. Ils seront surs d’avoir ren­
contré le type parfait do l’homme aima­
ble, et si la Compagnie persiste dans le 
choix d’officiers aussi recommandables, 
nous serions en peine do pouvoir prédi­
re l'éclat du succès <(ui l’attend encore.

Les invites éprouveront donc des trai­
tements, dont la première conséquence 
fut une douce et complète satisfaction. 
Il suffirait, au besoin, de faire revivre les

riants souvenirs d’un dîner splendide 
servi à bord, pour nous laisser sousl'etn! 
pire do l’enchantement. Il fut un tourné 
ou les mets succulents, dont l’apprêt ré 
vêlait des connaissances approfondies du 
l'art, reportaient aux imposantes cêré 
moitié culinaires et gastronomique» <],. 
l’Olympe, et les fl«>ts ècumniitHdu chain! 
pagne, qui tombaient ïi pleines rusadus 
semblaient vouloir faire concurrencé 
aux flots de l’élément mobile qui noUB 
transportait.

Il fallut, néanmoins, appeler au se­
cours un nouveau renfort «l’admiration 
en arrivant au vapeur géant : le Québec 
Le Québec est à Ilot depuis le 3ü novem­
bre et les travaux 6e font avec diligen 
ce. Ce vapeur à 300 pieds de long, 66 
de huge et 50 de hauteur depuis la quj)_ 
le à l’extrémité des tuyaux. La chaudiè­
re est le plus beau morceau du genre 
dans toute l’Amérique. Les roues, pres­
que toute» en lourde» barres de fer, ont 
un diamètre de 32 pieds. Le baluuciur 
à sa partie la plus forte, a p*ès de 6 pied» 
dVpaisseur et 25 pieds de longueur. i„,. 
siffiet seul a trois pieds de tour. Lh 
cloche ne serait pas déplacée sur im* 
église commune. Le Québec n trois 
ponts, d«»tit deux bordés d'une rangée de 
cabines. Le second pont >11]! eurre» 
pond au salon du Montréal est ainsi sur­
monté d’un autre, «lotit le milieu e.-1 d«'* 
couvert, «-t qui n'offre qu'un* galerie la 
térale »iip«*rpo>oi* »ut le grand salon La 
dernière voûte »e termine en cintr** oa- 
cieux ; en sorti- que le coup d'œil sera 
réellement fuetique, quand «»n y au tu 
placé toutes le» ornementai ions. L- 
150 cabines que le vapeur |»o»»ède» nuit 
meublee» en l»«*i» de r<»sc, ouvrait' «h* 
AI. Nui*1 l>ratt, «le Montreal, tou» j($ 
autres meitbb » seront aussi « n boi ,j,. 
r«>»e. La vaisselle Sera «*n fine pmef- 
laine. Cinquante a soixante lit» ré 
serve portent à peu près à 400 :«- nombre 
«les personnes qui pourront m- ioget con­
fortablement, mais mille passagers pour­
ront être facilement reçus à b ••ni.

Les mouvements du nouveau Vapeur 
sont ceux «1» l'ancien Québec ; leur tb?,-è 
est «tu 300 chevaux.

Le système de veeiilation pour lus bel­
les de conversation et ie» salons ne lais­
se t ien à désirer.

Soixante hommes sont actuelletiien: 
occupés à y «ravailler. L'entrepreneur 
de la menuiserie, AI. B**a»di«*u, es! un 
des hommes les plus expérimentés, et 
c'est lui qui a fait presque tout l’ouvrage 
des va peut s de cette ligue. La maison 
Bartley et Cie, de Sorel, affiliée à la mai­
son Barclay, Curie et Cie «le Glasgow 
s’est occupée du mécanisme et AI Al. 
Ale L'* 1111 iy et b i c, ai is» i de ^ * * t « * h si* «,iï i i i 
chargés du inurement.

Dans quelques mois, au plus, le ma­
gnifique vapeur sera prêt à »illotmer lu- 
ondes du grand fleuve.

Après uu examen détaillé du Québec. 
les visiteur» se rendirent à ia résidence 
du Président «le la Compagnie AI. Sili­
con nu*. Les hommage» publics qu’oit a 
déjà rendus aux capacités do ce Mon­
sieur sont le plus bel éloge «ligne «le lui 
être adressé. Al. Sincennes représente 
le, génie de la spéculation éclairée, de la 
généreuse initiative. Nul plus que lui ne 
possède la connaissance des affaires ; aussi 
la Compagnie sait-elle profiter de soa 
énergie et de se» lumières.

Les visiteur» passèrent «leux heureg 
délicieuses dans .c magnifique parterre 
de leur hôte et un quart d’heure enchan­
teur autour d’une table, où les santé» 
jaillissaient à l’envie «le l’écume du 
Champagne.

L lion. AI. L. Renaud, en proposant 
la santé de AL Sincennes, sut relever les 
talents de ce monsieur et le» bienfaits 
dont la Compagnie du Richelieu lui est 
redevable. AI. Sincennes y répondit eu 
termes heureux, où sa modestie sut trou­
ver des subterfuges.

AI. L. Retourna y proposa ensuite lu 
»antc de Aladames Sincennes, bue avec 
enthousiasme, après quoi :

M. Aid aklaxk, en s'ucriaut que l'état 
prospère de la Compagnie du Richelieu, 
l'ondée par des Canadiens-Français, le 
transportait au 3e ciel, proposa la santé 
du Vice-Président, AI. John Pratt.

.leux, tours de force, course de bomb 
remplirent le lapa «le temps «pii suivit.

La troupe salua, en passant, S««tt Hon­
neur le Alain?, AI. Kittson, «*t partit «le 
Sorel vers 5J heures. Le Terrebonne 
laissa le quai précisément à temps pour 
remarquer i approche du vaisseau de 
guerre le Styx} de l'Amiral Hope, arrivé 
depuis peu à Quebec ut alors en route 
pour Montréal. Le Terrebonne partit à 
sa rencontre, et les heureux exeur»i«)iii)is* 
tes purent saluer, à une encablure, «s 
mùm«* frégate qui était venu visiter 
Montréal lors de lu visite du Prince 'e 
Galles.

Le souper arriva bientôt à l’heure con­
venable et le champagne et les sa niés 
reprirent leur rôle.

^ AI. Aid aula ne proposa iu santé deli 
Compagnie du Richelieu, à ’ ” * ré­
pondit AI. Lanière. *

AI. le Major L. N. Devi:unav pr«>p««- 
sa la sauté de 1 Hon. John Voting, quia 
tant fait pour ia navigation.

AI. Moi4 A kl a NK proposa la sauté «le
M. McNaughton.

M. le Major Düveknay proposa (•«•! 
du Capt. Roy.

Al. Ale N aughton proposa la santé « 
la pies&e, 4‘ dont on peut pas plus se pt 
ser que de pain et de beurre. "

AI. Düvernay, en y répondant, fit t 
marquer qu’une des plus grandes sut 
tactions de In press • de Montréal ét; 
de constater le progrès de la Compngn 
du Richelieu ; qu'elle remarquait avi 
bonheur les délicates attentions dont 
Compagnie environuo les voyageur 
qu’il était a regretter qu'un journal « 
la cité de Québec, sur do faux reuse 
gnemonts, se fut décidé la lui adress 
d’injustes reproches.

On proposa alors la santé de AL L 
mère, qui y répondit on disant «pi 
donnait l'ordre le plus sévère à tous I 
officiers d’user de bous procédés à lega
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de tout otiiuger. “ Nous avons c.ulto an­
née, dit-il. plus de visiteurs que les an­
nées dernières ; nous avons, par consé­
quent, besoin de redouoler détention ; 
et c’est je que nous ne manquons pas de 
faire. Notre unique but est de taire ce 
qui est bien.”

Bientôt, chacun se choisit un genre 
d’afiiusement ; mais le plus grand nom­
bre voulut jouir des charmes do la soi­
rée. L’air était chargée d’une vividante 
fraîcheur ; la lune prodiguait les rayons

Dans le siècle d'égoïsme que nous tra­
versons, de pareils traits font du bien au 
cœur et ce serait presque faire uue mauvai­
se action que ne pas les rendre a *s.

Hélas, pourquoi de si touchants et de si 
beaux exemples rencontrent-ils dans nos 
classes élevées si peu d'imitateurs ?

— Vers 4 heures P. M. lundi le ciel s’est 
couvert d’épais et sombres nuages poussés par 
uu vent impétueux du nord-ouest et un orage 
violent a fondu sur la ville. Deux chaloupes
ont été surprises par ce coup do vent et out 

_ _ chaviré vis-à-vis le terminu du chemin de fer
les plus doux ; et, en présence des beaux Lévis. L’une de ces chaloupes a sombré 
souvenirs de la journée, le cœur débor- immédiatement après avoir chaviré et les deux 
dait de contentement, <!•* satisfaction, de ! hommes qui la montait se seraient infaillible* 
vi<*. L<•-» lie i v r u«»nni-ie-p.trîa- meut noyés si heureusement une chaloupe de 
gèrent If temps cmiv i**.- douceurs d’un * la police riveraine ne se fut trouvée près d’eux 
champagne aussi généreux qu’me puisa- pour les sauver au moment de l’accident. L’au-
ble et lus charmes de la société de M. 
La mère, du capt. R««y H de tous les Di­
recteurs de la Compagnie.

Le Terrebonne ne. toucha le quai de 
Montréal qu’à 1 1 heures du soir.—{Mi- 
ne/ve.)

i iî ix nm<;as.

pour
tre chaloupe n’a pas sombré et les trois hom­
mes qui se trouvaient à bord ont été sauvés 
par le canot d’un des navires à l’ancre dans le 
havre. La chaloupe a aussi été recueillie et 
remorquée à terro.

—Le 8 du courant, la goélette du gou­
vernement, la Canadienne a capturé une 
goélette de Halifax qui volait des œufs sur 
une île sur les cotes du Labrador. Le bâti­
ment. et la cargaison ont été confisqués et 
les homines de l’équipage, au nombre de 
onze, ont été condamnés à une amende de 
$20 chaque. A délaut de paiement ils ont 
été conduits aux îles Magdeleine, où ils su­
biront un emprisonnement «le deux mois.

—A Montréal, dimanche, vers uue heure 
de l’après-midi, un garçon du nom de Louis 
Nnud, tomba de la barque Jane dans le bassin 
du canal et se noya. Sou corps a été trouvé 
quelques instants après.

—Samedi dernier, dans une querelle à 
Prescott, Haut-Canada, un nommé Holmes 
a lancé une houtelle de bière de gingembre 
à la tète d’un nommé Bald y, qui est mort 
des suites de la blessure. Par son verdict 
le jury a exonéré Holmes de tout blame ; 
cependant il paraît qu’il aura son procès aux 
assise.- criminelles.

— La «Jette de la cité de Ne\v-\ ork est 
plus de $80,000,000. Les commissaires «lu 
i*.nul d’amortissement viennent «le faire rap­
port «pu* leurs placements s’élèvent à près 
de $9,000,000, et ils disent «ju’ils seront 
prêts à rencontrer les obligations a mesure 
qu’elles deviendront échues.

to u K de h a ii kl.—Un religieux de l’ordre 
«les Carmes écrit «le Bagdad qu’il a planté, 
sur la tour «h* Babel, dont les ruines subsis­
tent encore, une statue de Notre-Dame-«les- 
Victoires, bénie par Pie IX. Une grande cé­
rémonie, à laquelle assistaient les musulmans 
eux-mêmes, a eu lieu à ce sujet.

— Dimanche, vers une heure de l’après- 
midi, un entant «le trois a us, du nom «le 
Gravel, s’est noyé en tombant du quai dans 
le fleuve, en tace du marché Bonsec«»urs. 
Son corps a été retrouvé.

Il paraît que ce jeune enfant était à jouer 
sur io quai avec un autre de son âge, lors­
que le vent enleva son chapeau et le préci- 
eipita dans les Hots. L’enfant voulut descen­
dre dans une chaloupe pour le saisir, mais 
il tomba à l’eau et se noya.— (Minerve.)

MOUT I)’UN FILS 1>F. M. G A U LI) R K E- BO 11 
lkau.—Nous avons la douleur d’annoncer la 
mort d’Augustin Gauhlrée-Boilleau, décédé le 
13 courant à Little Neck, Long Island, à l’âge 
de onze mois, et fils de M. le baron Gauhlrée- 
Boilleau. consul général de France à New-York. 
Nos concitoyens s’associeront à un deuil qui 
sera d’autant plus sensible à M. Boilleau qu'il 
devait moins s’y attendre et que son fils est 
mort loin de lui.—(Courrier ties Etats-Cuis.)

affaire ketchum.—On dit qu’on a vu, 
«le la maison en face de celle où demeurait 
le jeune Ketchum, celui-ci monter en voitu­
re av«?c «leux malles mardi matin, entre cinq 
«*t .-i\ heures. Les dernières nouvelles n’al- 
I lient pas au-delà de lundi après-midi ; 
celle-ci serait, par conséquent, postérieure. 
Mais depuis lors, on a perdu toute trace, <*t, 
malgré celte dernière assertion, on persiste 
à penser «pie Edouard Ketchum n’a pas 
quitté la ville. Voici ce que l’on sait au­
jourd’hui de plus approximatif sur le résul­
tat immédiat de cette affaire.

La maison Morris Ketchum, fils et Cio., 
perd, en valeurs volées,—sans compter Si* 

beaux actes de dévouement. montant «les faux Colds eludes qui torment
Il y a à peine quelques mois, une femme un total de $1,750,000,—entre $2,000,000

—Depuis lundi soir la température est 
tout-à-fait fraîche. ( V matin il y a eu une 
forte gelée blanche.

—L'assemblée publique convoquée pour 
venir en aide aux incendiés de Saint-Koch, a 
eu lieu lundi noir à l’Hôtel-de-Ville, sous la 
présidence du Maire. L. A Camion, écuyer, 
greffier «h* la cité, a été appelé à agir comme 
secrétaire.

La réunion était nombreuse. Les résolu­
tions suivantes mit été :i«h»pté«*s unanime­
ment :

Proposé par M. J. B. Forsyth, écuyer, se­
condé par J. C. Taché, écuyer :

“ Qu«! cette assemblé»* désire témoigner ses 
sympathies les plus siucèivs pour les victimes 
du grand incendie de jeudi dernier, et leur ve­
nir en aide par les moyens les plus efficaces 
et d«* la manière la plus prompte.”

Proposé par II. E. Taschereau, <Vuy«*i\ M. 
P. P., secondé par R. Alleyn, écuyer, avocat :

“ Qu’un comité soit nommé pour organiser 
les sous-comités afin d«* collecter «les souscrip­
tions dans les différents quartiers, et «jue le 
dit comité se compose des membres du clergé 
des différentes dénominations religieuses et des 
personnes dont les noms suivent : MM. J. B. 
Forsyth, Cliinie, Têtu, Garneau, Meuchcy, 
Bail large, II. T. Taschereau, Ilatnel, Dr. 
Taché, Dr. Roy, G. Hall, Touffe, O. Y ocelle, 
Vohl, Bélanger, J. B. Renaud, J. Blais, F. 
Lachance, J. Ilearn, Mathias Dubé, J. O’Mal­
ley, Fréchette et Hardy, et que le Kevd. M. 
Racine soit prié do vouloir bien organiser «les 
aous-eomités dans les quartiers »St. Jean et 
Montcalm, le Curé Clearest étant chargé de 
F organisation dans les qu* rtiers St. Roc h et 
Jacques-Cartier, et les révérends Pères Oblats 
«le la môme organisation pour S. Sauveur.”

Proposé par .J. B. Pruneau, écuyer, secon­
dé par Prudent Vallée, écuyer :

*‘ Qu’une liste de souscription soit mainte­
nant ouverte et que Charles St. Michel, 
écuyer, soit prié d’agir comme trésorier.”

Le Maire, ayant quitté le fauteuil et M. J. 
B. Forsyth ayant été appelé à présider à sa 
piace, M. Bickell proposa, et il fut résolu : 
“ Que les rcmercîments de cette assemblée 
août dus à son Honneur le Maire pour avoir 
présidé cotte assemblée.”

L’assemblée s’est ajournée sine dit.
— Dans notre dernier numéro, en rcftdntil 

compte «les funérailles du regretté M. 
Alain, nous avons parlé du concours im­
mense de personnes «le tout âge, «le toute 
condition et de toute origine qui se pressait 
autour «le sa tombe. Il est venu depuis à 
notre connaissance plusieurs faits «pii expli­
quent celte affluence inusitée autour «lu 
cercueil d’un simple ouvrier sans éducation. 
Le défunt était, pour un grand nombre de 
ceux qui suivaient le cortège funèbre, plus 
qu’un concitoyen, c’était un père, comme h* 
prouve le beau trait suivant—choisis entre 
plusieurs—que nous tenons «le personnes 
dignes de foi et que nous nous faisons un 
devoir de rapporter pour l'édification «H* 
nos lecteurs et pour la glorification de la 
religion qui sait inspirer à ses enfants de si

en pleurs se présente, accompagnée «le se.s 
pauvres petits enfants tout transis «le peur, 
chez M. Alain et fait le plus navrant ta­
bleau de ses chagrins domestiques. Elle 
lui raconte les larmes aux yeux «pie son ma­
ri est complètement livré à l’intempérance, 
que dans ses accès de boisson il maltraite de 
la manière la pins brutale s«\s petits enfants 
et lui fait à elle-même les plus terribles me­
naces ; enfin que la conduite déréglée de son 
mari la met dans un état voisin «le la «lé- 
liesse et qu’elle et ses petits enfants sont à 
la veille «l«î manquer «le pain.

Lorsque la pauvre femme eut terminé son 
récit, M. Alain qui l’avait écouté avec son 
air distrait habituel lui dit : eh î bien, je 
uu* charge d’arranger vos allai i es ; en at­
tendant allez trouver ma femme et «lites-lui 
qu’elle trouve moyen de vous faire place 
dans la maison ; je me charge de vous et 
de vos enfants jusqu'à ce que votre mari 
«oit revenu à «le meilleur* sentiments.

M. Alain songea tout de suite à ramener 
l«* mari à la raison et comme il lui devait 
a peu près tout ce «pi il avait, voici à <pu*l 
moyen il eut recours. Il envoya immédia- 
lenient saisir le cheval et les voitures <1«* 
riiitempérant. père de famille «*t les lit ame­
ner clic/, lui. Au bout de quelques j«.mrs 
pendant lesquels la femme et ses enfants 
partagèrent la table «le leur protecteur, le 
malheureux mari arriva chez M. Alain et 
le supplia de lui reinlre sa femme et ses en- 
fauts, son cheval et scs voitures, lui promet­
tant du fond «lu cœur de se bien conduire 
dorénavant, et «le faire tous ses efforts pour 
payer ce «pi’il lui devait. M. Alain, après 
lui avoir donné une verte leçon, ajouta : 
ft C’est bien, je consents à te rendre ton 
cheval et tes voitures, mais à une condition : 
c’est que tu te conduise à l’avenir en houi- 
nie «le cœur ; et si tu tiens ta ju omesse, de 
mon côté je te promets <1«* ne jamais te de­
mander un sou «le ce (pie tu me dois. Accep­
tes-tu ses conditions ?’’ A cette généreuse 
offre, le malheureux fomlil en larmes.

Les deux parties contractantes de celte 
singulière convention ont tenu parole. Le 
père «le famille mène depuis cotte époque 
une conduite exemplaire et vit heureux et 
content avec sa femme et ses enfants ; et 
d un autre côté le montant «le sa créance est 
rayée des livres du défunt.

Inutile d’ajouter que le reconnaissant 
debiteur était du nombre «les centaines de 
personnes qui reconduisirent à sa «lernière 
demeure le généreux créancier.

et $3,000,000.
Cette maison a suspendu ses paiements 

et toutes ses opérations.
Elle a consigné toutes ses propriétés à 

MM. O. C. Calhoun, président «le la 10e 
banque nationale, et E. Bernent, autrefois 
associé «le M. Morris Ketchum, junior,—au 
profit de ses créanciers.

Les balances dues aux clients de la mai­
son, et particulièrement aux banques de la 
Nouvelle Angleterre, s’élèvent à la somme 
énorme «le $3,550,000.

Les $1,750,000 «le faux Cold checks he ré­
partissent ainsi :

Entre les mains «le la 4ute bampie natio­
nale ...................................................... $200,000

Importers Bank......................  335,000
Une maison d’Exchange place 100,000 

u Divers dans le bas «le la ville. 350,000
M. Graham a payé......................  285,000
Enfin, entre les mains de déten­

teurs inconnus, ou retirés de la 
circulation par Ketchum «lans le 
cours «le ses opérations................... 420,000

i >
«c

Total..................... $1,750,000
—{ C'ourrit r des Etats- En is).

— Les Russes continuent la complète de 
l’Asie centrale.

L'Invalide russe publie un télégramme du 
général major Czerniaefi, «pii annnnee la pri­
se «le Tachkent, l'une «les villes l«*s plus «*«>m- 
merçautes «lu Turkestan. Cet événement 
s’ést accompli «lans la nuit «lu 27 au 28 
juin.

—Les fouilles à Rompéi marchent avec 
une activité et un courage «pii re«Ioublcnt 
encore les importantes découvertes «pii se 
fout ii oliapie pas, et la quantité prodigieu 
so de monnaies d’or et «l’argent que l’on 
trouve, et qui paient bien au-delà les frais 
«le ces travaux.

Ainsi, près du temple de Junon, dont on 
a parlé récemment, on vient «le découvrir 
une maison appartenant sans doute à quel- 
«pie millionnaire du temps, car les meubles 
sont en ivoire, en bronze et en marbre. Les 
lits «lu triclinium surtout sont d’une riches­
se extrême ; le parquet est une immense 
mosaïque fort bien conservée par parties, et 
«lans le milieu elle représente une table qui 
paraît servie pour un grand dîner. Au 
centre de la table, sur un plateau, on voit 
un superbe paon, ayant la «picuc déployée, 
dos à dos d’un autre oiseau couvert égale­
ment «l’un très beau plumage.

Autour d’eux sont rangés des homards, 
dont l’un tient «lans bc*s immenses pinces un 
œuf bleu ; le second une huître qui paraît 
fricassée, car elle est ouverte et couverte de 
fines herbes ; le troisième, un rat farci ; le 
quatrième, uu netit vase rempli de sauterel­
les grillées. Ensuite est une rangée de plats 
de poissons, entremêlés de plats de perdrix, 
de lièvres, d’écureuils qui tiennent tous leur 
tête entre leurs pattes. Après cela vient 
une rangée circulaire de saucissons sous 
tous les formes doublée «l’un rang d’œufs, 
d’huîtres et d’olives, qui lui-même est en­
touré d’un cercle de pêches, de cerises oü 
de petits melons, enfermés à leur tour dans 
un rang de légumes et de fruits «livers.

Les murs de ce triclinium sont couverts 
de peintures à fresque. Ce sont «les oiseaux, 
«les fruits, des fleurs, du gibier, «les pois­
sons de toutes sortes, le tout entremêlé «le 
dessins qui lui donnent une bizarrerie et un 
charme qu’on ne saurait dépeindre.

Sur la table, en bois très rare, ciselé et 
incrusté d’or, de marbre, d’agate, de la­
pis lazuli, étaient posés des amphores con­
tenant encore du vin, et quelques coupes en 
onyx.

—Nous lisons dans le Mcsscujer du Midi :
44 Un événement des plus singuliers a 

excité pendant plusieurs jours une grande 
émotion «lans une des villes où les souvenirs 
du Moyen-Age ont conservé le plus «l’em­
pire. M. (J.., qui dirige une importante 
maison de commerce dont les relations s’é­
tendent jusque dans le Levant, fait cons­
truire un superbe hôte! sur remplacement 
<1<* vieilles construction* tombant en ruine 
déjà depuis «lu longues années. Une «h* ces 
demeures lézardées avait, dit-on, servi d’ha­
bitation au célèbre Raymond Lulle, lorsqu’il 
était venu répandre «lans le midi de la 
France les doctrines «le l’Ars mat/nu et le 
culte du Grand œuvre

“ En démolissant un mur plus épais et 
pins solide «pu* les autres, un ouvrier ren­
contre une résistance inattendue. Sa pioche 
raisonne contre une port*» de fer soigneuse­
ment scellée dans la muraille. M. C. .,appe- 
lé. se rend immédiatement sur l«*s lieux, et 
la porte est descellée au bout «le quelques 
minutes. Des fioles «le forme bizarre, «les 
cornues au long col et au ventre arrondi, 
apparaissent aux regnnîs «pielque peu dé­
sappointés «lu propriétaire, qui avait compté, 
sans doute sur uu trésor, d’une autre nature.

“ La plupart de ces fioles, remplis autre­
fois peut-être par les préparations «le quel­
que alchimiste, étaient vides et les fnpicurs 
précieuses devaient, sans doute, s’être éva­
porées depuis plusieurs siècles. Une seule 
taupette très .soigneusement close et dont 
l’ouverture était couverte d’une épaisse 
couche «le cire noircie par la poussière et le 
temps, lit entendre lorsqu'on l’agita, le cla­
potement qui révèle la présence d’un liqui«le. 
Surprise ! elle portait une étiquette à moitié 
effacée par l’humidité, mais où l’on pouvait 
lire encore : Lomjœ vitœ elixir.

” Sous la fiole se trouvait un manuscrit 
de quelques feuilles, mais le parchemin, 
moins conservé que celui de l'étiquette, con­
tenait à peine quelques mots lisibles. On 
put cependant déchiffr r à gratni’peine, et 
en faisant appel aux lumières d’un profes­
seur du lycée, quelques mots «lotit le sens 
sembla d’abord fort énigmatique. 1 .es 
m* »t * / *aract Isus... A\yiornontan us...sulph ur .. 
aten/itas...dûm semel bibat,..étaient seuls 
parfaitement conservés et «piebjues-uns re­
venaient même à plusieurs reprises.

“ L’émotion fut générale. On se trou­
vait, sans doute, en présence «le ce fameux 
élixir dont, au su de tout son siècle, Fara­
ude avait trouvé le secret, et «pii l’aurait 
soustrait aux atteintes «le la mort, si, <lé- 
gouié d’une vie trop monotone, il n’avait 
découvert un second élixir pour neutraliser 
ies vertus du premier.

44 Sans plus ample informé, M. C... .se 
lit «i l'instant apporter des verres ; sa famil­
le l’entourait ; on mesura les doses, et l’in­
venteur «lu trésor et le professeur du lycée 
qui avait donné le précieux renseignement, 
turent les seuls étrangers appelés à partager 
la liqueur d’immortalité.

44 Lorsqu’on versa le contenu du vase 
dans les verres, il se répandit une odeur que 
les uns comparèrent au parfum de la vieille 
eau-de-vie, d’autres à l’arome du bon Kirs* 
chciiwasser de Kothenfelds. M. C.. .., qui, 
en sa qualité de chef de la famille, s’était 
réservé la plus forte dose, déclara que le 
rhum le plus concentré pouvait seul rivali­
ser avec la force de l'élixir. Mlle C.*. se 
plaignait «l’en avoir le gosier brûlé. Des 
pli nomènes singuliers ne tardèrent pas à se 
manifester.

“ Ce fut d’abord une chaleur intérieure 
et une sorte d’agitation involontaire. Il 
semblait aux nouveaux immortels que leur 
tête tournait quelque peu sur leurs épaules 
et. que la terre oscillait sous leurs pas. L’es­
poir était, du reste, complet dans leurs 
cœurs, et tous manifestaient bruyamment 
leur joie. M. C.... croyait voir dans ses 
magasins toutes les richesses de la Califor­
nie et de l’Inde. Quittant son allure un 
peu pédante, le professeur du lycée préten­
dait expliquer et faire comprendre à Mlle 
C.. .les quelques vers de V irgile sur les­
quels Montaigne a laissé un laineux com­
mentaire, et celle-ci n’était pas sans pren­
dre goût à toutes les beautés du latin.

44 Mais de graves désordres ne tardèrent 
pas à faire suite à ce premier état. Soudain 
M. C... bondit à trois reprises, puis il tom­
ba lourdement à terre. On dut le porter 
vite «lans sou lit. Plusieurs autres person­
nes succombèrent bientôt à cette action 
mystérieuse, et l’universitaire lui-même sui­
vit l’exemple de ce bœuf dont la chute, ra­
contée par Virgile, fait régulièrement et à 
lu même époque du Tannée l’objet do sa 
classique admiration.

44 Ou appelle en toute hâte et de tous les 
quartiers de la ville une douzaine de méde­
cins. Ceux-ci se regardent effarés. La fa­
mille C... est en proie aux plus terribles ac­
cidents. Les peaux sont brûlantes, les figu­
res rouges, tous délirent, tous vomissent à 
la fois. Ces malheureux se seront empoi­
sonnés. On examine avec augoissc la liole 
couverte de poussière qui contenait l’élixir. 
Ne serait-ce pas là peut-être le célèbre poi­
son des Borgia ? Quelques gouttes restent 
encore dans la bouteille ; l’un dos médecins 
les verso dans une soucoupe, y trempe sou 
«loigt et le porte sur sa langue. Ce goût no 
lui est pas inconnu.—Vite une allumet­
te, s'éorie-t-il, et à la flamme de l’allumette 
le contenu «le la soucoupe brûle avec une 
flamme bleue. Plus «le doute : c'est de l’al­
cool ! Les douze «lecteurs partent d’un im­
mense éclat do rire.

44 M. C. .et sa famille mourront «loue î.. 
très tard, nous l’espérons du moins. Mais 
quel est l’alchimiste inconnu qui, peut-être, 
avant Arnaud de Villeneuve, avait décou­

vert l’alcool, et s’était assez bien trouvé de 
son usage pour lui attribuer une aussi puis­
sante vertu ? ”

. —La liquidation de la succession Moray, 
sur laquelle tant de suppositions gratuites 
ont été faites et tant de chiffres en l’air ont 
été émis, est terminée. Tout décompte ba­
lance, la fortune «le la veuve et des enfants 
du duc paraît devoir s’élever au chiffre de 
GOO.OOO francs «.e rente.

tivivoNcjisg \ornxLFh

Institutrice demandée—Damage Pelletier.
I h6 ! Thé ! !—Léger Brousscnu.
Départ de 1 Kurupa—J. E. Deschumps

COMME HGjE.
Montréal, 18 août.

RÉCOLTES.

De tous les côtés nous ne recevons que d’heu­
reuses nouvelles sur l’abondance de la récolte. 
En certains endroits on a déjà commencé à faire 
la moisson. Les gerbes sont nombreuses, et la 
qualité des grains ne laisse rien à désirer. La 
récolte est tellement avancée que rien nepour- 
raiti nain tenant l'endommager considérablement.

S il est vrai, comme l annoncent nos dernières 
dépêches d’Europe, «iue la récolte est médiocre 
en Angleterre et en France, on peut s’attendre à 
un écoulement facile pour nos grains.

Ea lie vue d'Economie Rurale sur l’état delà 
récolte en France, «lit:

.Sans contredit, tous les éléments d’apprécia­
tions qui nous arrivent des diverses places <lo 
France sont de nature a motiver la hausse : la 
récolte est fort médiocre, les marchés sont fai­
blement approvisionnés, mais il ne faut pas per­
dre de vue qu’il est aujourd’hui nécessaire «le 
consulter les mercuriales de tous les marchés du 
monde, avant de porter un jugement. Avant 
l’application de la nouvelle loi sur les céréales, 
les nouvelles fâcheuses que nous avons données 
sur l’état de la récolte auraient suffi largement 
poui élever les cours de 3 à 4 lr. par hectolitre, 
niai» il n’en est plus ainsi aujourd'hui. 11 ne s’a­
git pas de savoir si le rendement des blés sera 
satisfaisant, mais bien de se rendre compte à 
quel prix les blés étrangers pourront entrer dans 
nos ports. Voilà pourquoi précisément le nou­
veau système économique est souvent nuisible 
aux agriculteurs ; les acheteurs ne peuvent se 
livrer qu’à des opérations journalières, car ils 
attendent toujours une circonstance qui leur soit 
favorable.”

Eu Angleterre, les pluies ont fait un certain 
dommage à la récolte. ( )n n’en connuit pas en­
core 1 étendue, mais plusieurs journaux laissent 
croire qu’elle se réduira à très-peu de chose.

Depuis plus d’un mois il s’est fait si peu d'af­
faires sur nos différents marchés qu’il nous a été 
impossible d’en faire une revue. Encore aujour­
d’hui, à l’exception de l’activité que Ton déploie 
dans la Halle aux blés, rien d'important ne se 
transige.

MAKCHANDISKS sèCUKS.

Les assortiments ne sont pas encore au complet 
et Ton se plaint généralement «lu retard apporté 
par les maisons anglaises dans l'exécution «les or- 
«ires. Si 1 on en juge d’après les importations 
déjà arrivées, le commerce de l'automne ne sera 
pas très tort. L’intention du marchand est d'im­
porter ce qui lui suffira pour répondre aux de­
mandes et pour assortir un fonds de marchandi­
ses assez considerable qui lui reste en mains et 
qu'il désire faire écouler avant les importations 
du printemps.

DIVERS*
Ee tabac a été peu eu demande, et il n’y a pas 

eu de spéculations actives depuis que le gouver­
nement a annoncé qu’il n’y aurait pas de chan­
gement dans les droits d’accise. On tient ferme 
au prix. Le tabac en feuilles «lu Canada est fixé 
à cLs. Petites ventes de belles qualités des 
Etats-Unis à 7 cts.

Le marché au poisson reste le même, sans acti­
vité, et 1 on no peut s’attendre à quelques affai­
res avant la fin de septembre. Nous avons publié 
dans la Minerve de mercredi une correspondance 
qui nous a été adressée du golfe et dane laquelle 
on donne des renseignements sur les pêcheries de 
la saison.

Les huiles sont en assez bonnes demandes. Les 
huiles de poisson ont subi une hausse considéra­
ble et sont cotées: baleine blanche, $1.10; loup- 
marin pâle, 85 à 90 cts; couleur «le paille, 77j 
cts à.80 cts; de morue, 85 cts. Il y en a très- 
peu dans le marché et on pense que la hausse 
continuera jusqu’à ce que les importations d’au­
tomne nous arrivent.

11 y a peu de Sel sur le marché, et les deman­
des sont en petit nombre.

Dans les Charbons, le marché continue à être 
tranquille ; il n’y a pas do changements dans les 
dernières côtes.

CUIRS ET PEAUX.

Les affaires ont été considérables dans cette 
branche durant la semaine, surtout dans le cuir i 
semelles, qui a été en grande partie envoyé dans 
les Etats de l’Ouest. Un marchand de St. Louis 
en a acheté hier à lui seul dix milles côtés.

Il y a aussi eu des acheteurs venant «le la 
Nouvelle-Ecosse. Les grandes ventes ont jeté 
une certaine fermeté sur le marché.

HOTTES ET SOULIERS.

Les transactions de cette semaine ont été nom­
breuses dans cette branche, et Ton peut s'atten­
dre à de grandes affaires dans les bottes et sou­
liers durant l'automne.

COMMERCE DE CHEVAUX.

On ne peut se faire une idée du commerce qui 
se fait à Montréal, sur la vente et l'achat de che­
vaux canadiens. On calcule que depuis le com­
mencement de la guerre aux Etats-Unis et môme 
depuis la paix, il arrive et part «le Montréal 150 
à 200 chevaux par semaine.

Nos chevaux canadiens sont achetés à la cam­
pagne dans toutes les parties du Canada et ame­
nés par troupeaux à Montréal, on ils sont de 
suite examinés et envoyés par les spéculateurs 
dans les grands centres américains.

Durant cette semaine, les chevaux ont été ra­
res, ce «pii n’a pas empoché des centaines de spé­
culateurs américains «le visiter le marché et d’at­
tendre un temps plus favorable. Aucun doute 
que la récolte finie, il ne soit fait, cetto année, 
durant l’automne, un immense commerce de che­
vaux entre le Canada et les Etats-Unis.

Les chevaux se vendent un assez bon prix.—
{Minerve),

recommander à ceux qui souffrent, votre excellente 
préparation.

Je suis, messieurs, votre servante,
FELICITE CRÈHBN,

119, Laurent Street, New-York.
La Salsepareille de Bristol est en vente chez le 

Dr. Bickley.
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A VIH IMPORTANT.
Le public est particulièrement averti d'examiner 

avec soin chaque bouteille de la SaUepareilU de 
£rûtolt qu’il achète, attendu qu’aucune n’est véri­
table que celle qui porte la signature de Lanman et 
ICemp écrite sur l'étiquette bleue qui est à l'exté­
rieur de l'enveloppe, autour de chaque bouteille. 
La salsepareille véritable est préparée seulement 
par

Lanman a Kkmp,
Droguistes en gros,

New-York.
Agents à Québec :—John Musson et Cie; J. S. 

Bowen; J. E. Burke; Bowles et McLeod; E Gi­
roux; O. Giroux ; J. fl Marsh ; J. W. McLeod ; W 
K. Brunette; R. Dugal. et J.-B. Martel et Cie.

COMPAGNIE RICHELIEU
Incorporée par Acte du Parlement.

LIGNE QUOTIDIENNE
DES

Vapeur» de la Malle Royale.
KNTBE

Québec et Montréal

4

Piliil*** Nurrécx de IBiImIoI. — Aucun 
cathartique «le famille n’a mérité ou reçu autant de 
recounaisstince <ju«* les “ î’ilulep sucrées de Bris­
tol ” de la part des médecins ou de celle des pa­
tients. Les témoignages de leur efficacité et de 
leur entière exemption d«* toutes propriétés malfai­
santes sont des autorités médicales les plus hautes 
et les plus sures. Leur grand mérite d’après ccb 
témoins, est non-seulement de nettoyer l’estomac 
et les entrailles, mais encore d’obvier à la nécessité 
d une purgation continuelle. En d’autres termes, 
elles donnent du t«m et une vigueur permanente à 
ces organes et leur permettent de remplir leurs 
fonction* naturellement sans être obligés de recou­
rir à ce remède. Cette qualité est de la plus haute 
importance. De plus, elles ne réduisent pas la force 
générale, comme la plupart des purgatifs minéraux, 
et n occasionnent pas par leur opération des dou­
leurs ou nausées. Elles sout donc inappréciables 
pour les femmes, les enfants, et les personnes âgées. 
Elles sont contenues «lans des fioles et peuvent être 
conservées sous tous les climats.

112 —434
«/. F. IIenuv A. i ic., Agents-Généraux pour le 

Canada, 303, rue SL-Puul, Montréal; vendu À 
Québec par tous les dneruistes.

Le splendide navire à vapeur

EunopA,
Capitaine J. B. LABEL!.B,

LAISSERA LE Q U A J NA PO LEO S
p oiu:r m:o:n tir: pal

Cette apres midi a qnatre heares.
Prix tlti l*asNag«*{:

CHAMBRE (Repas et lits de Cabine en bas 
inclus) ...»••••• ..»••••• .......................

ENTREPONT.............................................................$1.00
Ea Compagnie ne sera pas responsable des mon­

tants d'argent ou effets de valeur à moins qu’un 
connaissement spécifiant la valeur ne soit signé à 
cet effet.

Pour particularités s'adresser au Bureau.
J. E. DBSCHAMPS,

Agent
Québec, ie 23 août 1805.—1222

lM±:iST SIOJNT jN^.A.T
DES

\ a
Eu cette ville, le 13 août courant, la Dame de 

Louis Jules Bélanger, Avocat, a mis uu monde uue 
fille.

SŒURS GrfIStS D’OTTAWA
•SOUS LE PATRONAGE DE SA GRANDEUR 

MONSEIGNEUR G U IG UES.

Maihi^en,
A Montréal, le 21 «lu courant, à l’Eglise Notre- 

Dame, par M. l’abbé Fabre, chanoine «ie l’évêché de 
Montréal, Louis Alphonse Boyer, écuier, fils aîné de 
Louis Boyer, écuier, négociant, à demoiselle Marie 
Alphonsine Meilleur, «{tiatrième fille do J. Bte. 
Meilleur, écuier, M. D., L. L. D., ancien surinten­
dant de 1 Instruction publique, tous de lu cité de 
Moutréal.

A Outaouais, k la cathédrale, le 21 «lu courant, 
par le Révérend Père Dandurand, V. G., sieur 
Pierre-Hyacinthe-Gustave Chabot, à demoiselle Ma­
rie-Marguerite Ethier.

B»Vwrf»V - J* : _ -m .
îl*j c

Dimanche, le 20 du courant, à London, C. O.i 
Caroline, épouse bien-aimée du Major Ross du 16e 
Régiment d’infanterie «le .Sa Majesté, et fille de feu 
Wm. Burns Lindsay, «euyor, en son vivant Greffier 
de F Assemblée Législative.

Lundi, à FAnge-Gardien, à l'Age de 67 ans, dame 
Olivette Grenier, épouse .le sieur Louis Bureau. 
Elle sera inhumée jeudi matin à 9 heures, Al’Ange- 
Gardien. Elle était mère du Révd. M. Bureau, curé 
de Sainte-Agnès.

Institutrice demandée.

ON a besoin pour les ESCOUMAINS, Comté du 
Saquenay, d’une INSTITUTRICE munie d’un 

diplôme d ECOLE MODELE, sachant la MUSIQUE, 
pour jouer de I'haumonicm dans l’Eglise du lieu. 
Salaire libéral.

S'adresser à la Rivière Trois Pistoles k
DAMASE PELLETIER, 

President des Commissaires d’Ecole. 
Escoumains, 23 août 1865—1344 5f. p.

LA RENTRÉE des ElèvKs du Pensionnât de 
l'Hôpital Général aura lieu, jeudi, le trente-et- 

un d’août.
Québec, 18 juillet 1865—1341 2f. p.

Fcole Normale Laval.

IA RENTRÉE «les Elèves-Maîtres aura lieu 
j LUNDI, le -1 SEPTEMBRE, et celle des KlItu- 
Maîtresse.*- ; MARDI, le 5, à 5 heures du soir au 

plus tard.
L’école annexe des Garçons se rouvrira MARDI, 

le 5, et celle di-s Filles, MERCREDI, le 6, à 9 heu­
res du matin.

JEAN LANGEVIN, Ptre.,
Principal.

Québec, 16 août 1865—1337 3s. 2fps.

LtTTrtfc D’IJNL DAME
Proche parente d'un des principaux médecins

île Montréal.
New-York, 3 décembre 1863. 

Messrs. Lanman et Kcmp ;

L’objet de cette lettre est de vous témoigner ma 
reconnaissance pour le bien que m’a fait votre Sal­
separeille de Bristol. Depuis plus de six mois, j’étais 
affectée d’un Rhumatisme universel, qui par les 
tortures qu’il me faisait éprouver, m’avait réduite à 
un état de maigreur extrême. Incapable de me 
remuer les bras et les jambes, j’étais obligée d’avoir 
recours à quelqu'un pour me procuror les soins les 
plus ordinaires. D’après votre conseil j'ai commencé 
l’usage de votre Salsepareille ; mais j’étais si faible 
quo plusieurs fois j’étais tentée «le cesser, car les 
doses quoitjue faibles m’agit item extraordinaire­
ment. Enfin j'ai pu insensiblement augmenter les 
doses, et mes doulours ont cessé peu à peu, et après 
en avoir pris huit ou dix bouteilles, je’tnesuis 
trouvéo à peu près guérie. Aujourd'hui, j’ai repris 
mes petits travaux do ménage,- et ne «aurais trop

College de Kegiopolis,
KL\Cm!V, IL O.

LA RENTREE «les Elèves Pinsionnairib du 
Collège dh Kegiopolis, aura lieu le 31 du 

courant, à 6 heures du soir. Le« classes «’ouvriront 
le 1er SEPTEMBRE.

M. STAFFORD, Ptre.,
Directeur

Kingston, 15 août 1865—1340 6f.

ISTià LE* Pilule* cathartiques
jt| JB il’Ayei* soul le purgatif le plus par­

lait que nous sommes capablo de 
H WÈ[ y produire «..u qui Ait jamais été pro­

duit par qui que ce soit. Leurs effets 
out montré à la communauté combien 

elles sont preferables aux médecines ordinaires. 
Elles sout inoileusives et agréables à prendre, mais 
puissantes pour guérir. Elles stimulent l’activité 
vitale du c rps, « uiôvent les obstructions des orga­
nes, purifient le sang et chassent la maladie. Elles 
purgent les humeurs qui eugendrent les maladies, 
remettent les orgauea eu ordre, et donnent la sauté 
et la force à tout le système. N ou seulement elles 
guérissent toutes les affections journalières, mais 
aussi les maladies dangereuses. Tout en produi­
sant des effets puissants, elles sont, à doses modé­
rées, la médecine la plus sure pour les enfants. 
Etant enduites de sucre, elles sont agréables à 
prendre, et étant végétales, elles ne peuvent causer 
de mal. Des cures, au-delà de toute croyance ont 
été opérées, si elles n’étaient attestées par des hom­
mes occupant une position qui met leur témoignage 
hors de doute. Plusieurs membres du clergé et 
plusieurs médecius émineuts out piété leurs noms 
pour certifier de l’efficacité de nos remèdes, tandis 
que d'autres nous out assure que nos préparations 
contribuent beaucoup à soulager les affligés.

L’agent ci-dessous nommé veut bien fournir gra­
tis notre almanac américain, contenant les direc­
tions pour l’usage et des certificats «le cures effec­
tives daus les cas suivants .

Affections bilieuses, rhumatisme, hydropisie, brû­
lements d'estomac, maux de tête, nausées, iudiges- 
tioiH, inaction des intestins, «iispepsie, et toutes les 
maladies qui demandent un purgatif. Aussi, en 
épurant le sang et ranuuaui le système, elles gué- 
risseut plusiours affections sur lesquelles il semble 
qu’elles ne devraient pas avoir d’effets, telles que la 
surdité, la cécité partielle, la névralgie, dérange­
ments du foie et des reins, et autres provenant de 
la proslratiou physique ou de l’obstructiou des 
fonctions du corps.

Ne voub laissez pas tromper par des commerçants 
8auj principes avec des préparations sur lesquelles 
ils fout plus de profit.

Demandez les pillules d’Ayerct pas d’autres. Les 
malades ont besoin de la meilleure aide et il de­
vraient l’avoir.

Préparé par J. C. Ayer et Cie., Lowoll, Mass, et 
eu vente chez Bowles et McLeod, Québec, et chez 
tous les droguistes partout. J. F. Henry et Oie., 
Moutréal, agents généraux.pour le Bas-Canada.

Québec, 9 août 1865—1057 2m.

C1KI ÉTABLISSEMENT dont l’existence remonte 
t à près de vingt ans, a pour but de satisfaire à 
l’un des besoins les plus pressants de cette partie 

de la contrée. La cité d Ottawa, ainsi que personne 
ne 1 ignore, lorme par sa position géographiijue, le 
lien qui unit le Haut et le Bas-Canada. De là cette 
nécessité pour tous les habitants d’avoir une notion 
parlai te et égale des langues Française et Anglaise. 
Aussi rien n’a t-il été épargné pour que les jeunes 
demoiselles canadiennes et anglaises puissent attein­
dre ce double but ; et les nombreux et honorables 
témoignages rtnuus de tous temps à l’institution, 
prouvent que ses efforts n’ont point été vains.

Le plus grand soin est surtout apporté à la pure­
té de la prononciation et à la pralitjuc usuelle des 
deux langues.

Outre les études grammaticales et littéraires, ou­
tre l’Arithmétique, l’Algèbre, la Géométrie, la Bo­
tanique, la Zoologie, la Chimie, la Physique,—les 
élèves recevront encore des leçons tuéoriques et 
pratiques de commerce, d’Ecouomie domestique, de 
Broderie en tous genres. Tous les moyens les plus 
propres a exciter l’émulation et à développer l’in­
telligence y sont journellement employés. Nous ne 
mentionnerons ici que la Banque, le Bureau de 
poste, la Gazette, la chambre de commerce ; le tout 
sous lu direction exclusive des élèves.

Celles qui désireront apprendie la musi(}ue et le 
dessiu trouveront également que rien n’a été négli­
ge pour leur assurer en ces branches de prompts et 
brillants succès. 11 suffira de faire remarquer qu’ac- 
tuellemeut, non moins de six maîtresses sont cons­
tamment occupées à donner des leçons de Piano, 
d’Harmonium, «l’Orgue, de Harpe, de Guitare, etc., 
et qu un nombre encore plus grand préside aux le­
çons de pciuture à l’huile, peinture à l’eau, peinture 
orientale, dessins eu tous genres ; à la confection 
d’ouvrages en cire, de fleurs artificielles, etc. On 
ne fait aucune distinction de religion dans l’admis­
sion des éièves ; seulement les jeunes demoiselles 
qui u appartiennent pas à la religion catholique, 
quoiqu obligée d’ailleurs de suivre ponctuellement 
le règlement de la maison, ne sont cependant point 
tenues d'assister aux exercices religieux.

Pour plus amples informations, s’adresser à la 
supérieure.

Les classes commenceront le premier septembre. 
Ottawa, 16 août :865—1336 3m

L’A88EMBLÉE ANNUELLE du bureau de la 
Société Ecclésiastique di St. Michel, aura 

lieu à I’Arohevêché, MERCREDI, le 6 SEPTEM­
BRE prochain, à 9 heures du matin.

Par ordre de Mgr. le Président,
P. HUOT, Pire.,

Secrétaire S. E. S. M. 
Québec, 9 août 1865— 1334 3s. 2fps.

AUX MEDtClNS ET »..,RJRGLNS,
ETC., ETC.

REÇU aujourd’hui, directement des étangs, un 
nouvel envoi des meilleures

Sangsues Suédoises,
En excellente condition, au

N o. 32* R U E ST. JEAN,
Au pied de la Côte de la Prison.

THOS. VALLERAND et Ci»., 
Fournisseurs Médicaux. 

Québec, 11 août 1865—1206.

AVIS

IjlSTpar le présent donné par le soussigné rési- 
j dant eu Canada, qu'une demande sera faite à 
la prochaine Session du Parlement, pour obtenir 

un Acte lui permettant, quoi quLTuèat'n, de pren­
dre des brevets d’invention aux mêmes conditions 
que les sujets Anglais.

ANTOINE MICHEL.
N° 13, Rue St. George, 

Faubourg St. Jeau.
Québec, 17 juillet 1865—1308.

LE DOCTEUR La RUE a établi son domicile et 
sou BUREAU de ^consultation au N° 16, rue 

Ste. Ursule, où ou peut le^consulter à toute heure 
et surtout de 9h. à lob. A. M., et de 4h._à_7h. P. M. 

Québec, 26 mai 1865—1259 6in

BUREAU DE POSTE DE QUÉBEC.

Québec, 1er août 1865.

LES MaLLKS pour le Royaume-Uni, par la li­
gne canadienne, pendant le mois d’AOUT, 
seront fermées à ce bureau tous les Same­

dis, à 7.00 A. M.
Un sac supplémentaire à 8:uu A. M.

PAR LA LIONS C U N A H D VIA NRW-YORK :
Les samedis du 6 «t 19 d’Aoùt, à 6:00h. P. M. 
Et par la voie de Boston, avec les mal­

les d’Halifax, de Terreneuve et de la 
Bormude les lundis du 14 et du 28 
Août, à *00h. P. M*
Toutes les lettres mises à la poste pour les Sacs 

Supplémentaires doivent être payées d’avance par 
ostampiles.

Toutes los lettres enregistrées doiveu' être pré­
sentées à la poste quiuze minutes a\aut ies heure! 
fixées pour la fermeture des Maiies.

J. SEWLlL,
Maître de Poste.

__ O inAt
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COliUkIKH UIJ CANADA.

LES/SOUSSIGNES en remerciant leurs pratiques et le public en géné­
ral, leur annoncent qu’ils ont transporté

TOUT LEUR FONDS DE COMMERCE
DANS LEUK

ETABLISSEMENT
VIS-A-VIS COTTVETSTT DJES

SŒURS DE LA CONGREGATION

ST
ET QU’ILS TIENDRONT TOUJOURS EN MAINS UN

Assortiment des ulus varies
TELS QUE

Draps, Casimirs, Tweeds, Soies I\oires et de Couleurs, Etoffées à robes,
chapeaux, fleurs, rubans, plumes, etc., etc., etc.

l’Jl toujours à des prix, très réduits.

G. VEZINA & CIE.,
75, Rue St. Joseph, St. Koch.

Québec, 19 avril 1805 —1*217 12m
ïlumii.jimri

P. COUTURE ET Cie.,

L

No 77, liuo St. Joseph, .o. 77,
SAINT-ROCH.

ES soussignés, tout on remerciant leurs pratiques du bienveillant encouragement qu’ils ont bien 
voulu accorder à leur nouvel établissement, prennent la liberté de leur annoncer qu’à partir de

ce jour, ils vendront

Â TRES GRANDE REDUCTION
(Je qui reste de MARCHAIS DISES DU PRINTEMPS. Etant pour recevoir un assortiment plus 
complet que par le passé, ils sont décidé* à ne refuser aucun argent sur leurs effets atin de pouvoir 
faire place aux nouvelles importations le plus tôt possible.

L’attention du public est spécialement attirée sur la grande réduction d*?

Draps noirs,
'Tweeds de couleurs,

Muisseline de laine,
Barège, etc., etc.

[Cj^ Les acheteurs seront très surpris du bas prix de nos Flanelles et 
chemises.

7 juillet 1865. 1252

I AI M E N S E R E D Ü C T I O N
AU

* o. 37, Rue la Couronne*
SAIMVROOH.
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dans aucun établissement de cette ville.
Leur importation d'automne sera au-dessus de £20,000 plus forte que les années précédentes, 

ainsi, ils seront en mesure d’otirir encore plus ,l'avantages à leurs pratiques que par le passé.
inattention des acheteurs est particulièrement demandé sur les Draps, Tweeds et Soie Glacée qui 

Seront vendus bien au-dessous de leur valeur.
Aussi un grand lot de Flanelle de Fantaisie pure laine (beaux patrons; à 1«. 6d. la verge

valant 2s. 9d. . . .
l’n immense lot de Barège, Mousseline de Laine île prix 4Jd la verge.
Les Cotons Jaune, Shirting, etc., etc., seront vendus à la dernière avance sur le prix coûtant.

7 juillet 1S65.—1252.

1\ COI TlikK K J’ Cie.,
No. 37, rue de la Couronne, Saint-Roch.

LA

AVIS.

1 ‘ENTREE de la Salle d’Exercice, rue St. Louis, 
j ue sera permise à l'avenir, pour le soir qu'aux 

personnes munies d’une CARTE d’admioaiuii, la­
quelle peut être obtenue en s'adressant soit aux 
Chefs ou Majors de Bataillons, Capitaines de Com­
pagnies ou au Major de Brigade.

L. T. SUZOR,
Lt.-Coloncl.

M. B.
Québec, le 24 octobre 1864—1148

LKK "

ANCIENS CANADIENS
PAB

j1 II 1 LIPPU AUBERT DE GASPE.

DEUXIEME EDITION.
REVUE ET CORRIGEE l*AK i/aUTFFR.

▲ vendre à la Librairie de
LÉOa BROUSBKAU, 

N° 7, rue Buade auU-Vllle.

Cette publication forme une jolie petite brochure 
de près de 100 pages, qu'on peut se procurer à la 

* LIBRAIRIE DU CANADIEN, *1, Côte LaMonta­
gne, Basse-Ville et chei Us principaux libraîros 
pour la modique somme de

QUINZE SÜIJU
Québec, 26 Juillet 1865—1317.

Dr. P. » /esjardins,
RU K DES FOSSES, N° 84. 

Pris lu Kue de lu Couronne.
Québec, 31 mai 1805—1203 12m.

IFS soussignés devant recevoir leur assortiment d’automne au commencement d’août, et ayant 
j encore en mains un assortiment considérable du printemps, désirent annoncer qu’ils vendront 
>endant quelque temps tout leur fonds de commerce a une réduction qui ne s’est encore jamais vu

ST. JEAN-BAPTISTE
X

QU EBEC
. en

1800.
OOUS ce titre, Us Editeurs du Canadien viennent 
^ de publier une brochure contenant :

11 Le compte-rendu de la Fête Nationale à Québec 
en 1865 ;

“ Le sermon de l’Abbé Chandonnet ;
“ Le Discours de M. P. G. Huot, M. P. P ;
“ La Causerie de M. Hector Fabre ;
11 La chanson de la 8t. Jean-Baptiste, par un 

Français-Canadien ;
11 La liste complète des officiers de la Société St. 

Jean-Baptiste pour l’année 1865, comprenant le-, 
noms des officiers de la section 8t. Sauveur.”

Dr. Jean-B. Blanchet,
M EMBUE DU COLLEGE ROYAL DES 

CHIRURGIENS D’ANGLETERRE,

Licencié du Collège Royal de» médecin» de
Londres,

A ouvert son Bureau, au N ° 17,

Rue St. Stanislas, Cote de la Prison,

Haute-Ville.
Quéeec, 10 mai 1865—1242 12m.

J. fViuliMm
Mécanicien, forgeron

, A B RI CA N T de lits de fer et de foute ; lits d'en- 
î1 fants, lits et fauteuils de voyage, lits de fer 

pour dortoirs de collège, hôpitaux, pensionnat? 
faits en tout genre, sur commande.

Mouliu à coudre, balances (plat-torm scales) 
clefs, serrures, cotires-forts réparés, et tout genre 
d’ouvrage eu fer, eu acier, eu fonte et eu cuivre, 
exécuté promptement.

Kue St. Yallier, 4, St. Roc b 
Québec, 16 jauvicr 1865— 1 124.
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Thé! Thé!!
I E SOUSSIGNE vient de recevoir une quantité 

_j considérable de THE PUR et très bien choisi

»».

pour l'usage des familles consistant eu
Thé Naturel du Japon *• Voung llyeou,'

do do “ Finest Japauese,”
do do “ Fine Oolong Japanese,”

Thé “ Gun Powder,”
Thé Imperial “ Twankay.”

Les prix varient de Is 8d., i\ 4s. la livre.

Il LULL
IODÉE

DE J. PKkSOjNNIO
Pharmacien en Chef île l’ilopilul du Midi,

Approuvée par /' Acadé mitVle Meiircint de Paris.

j ’HUILE IODÉE DE PERSONNE remplace 
I_i arec avantage, dans hi plupart des cas, l'Huile 

de Foie de Morue, qui, par soo odeur et sa saveur 
provoque un dégoût prononcé, que beaucoup d» 
malades ne peuvent surmonter, cl qui est toujours 
d’une digestion pénible.

Le rapport ucadémiqui. constate en effet •• Que 
41 dans les cas curables, la guérison ou tout au 
“ moins des modifications heureuses out été beau­

* coup plus promptement obtenues avec 1 Huile de 
“ J. Persouue qu’avec celle de Foie de Morue et 
déclare •* qu elle préseule beaucoup d avanm^w . or 
“ cette dernière.'

Tout prouve eu effet que l'Huilede Foie de Morue 
doit ses propriétés essentielles à l’Iode qu’elle con­
tient, et qu'elle est de plus en plus sophistiquée 
daus le commerce, au point que certaines Huile? 
ne contiennent que des traces d’iode Par suite, 
sou action sur i économie devient incertaine et tou- 
veut à peu pré? nulle.

L'Limit -it J. Bkit.so.NNK, nu contraire, identique 
daus sa composition, possède uue action toujour? 
certaine Elle agit à bien moindre dose, et sou 
odeur et sa saveur d»Héraut peu de celle de l’Huile 
d'Aniande* douces, elle est facilement supportée 
par les malades.

Elle est employée avec succè, dans toutes le? 
affections loutre lesquelle» C Haut de foie dt Morue 
a été préconisée ; ainsique dans toutes les Maladies 
scrofuleuses, U» affections tuberculeuses du poumon, 
dans quelques Maladies de la peau, comme le lupus 
[dartre rongeante), chez les ^personnes d’une consti­
tution délicate ou affaiblie pal un long traitement

La dose moyenne de I’Hcilb uk J. P K rs on ne, 
daus les Hôpitaux, a été de 60 gramme» par jour, 
mais nous pensons qu’en ville, en raison des cir­
constances: plus favorables dans lesquelles se non­
vent la plupart des malades, il sera rarement néces­
saire de dépasser celle de 30 à 4U giamines (2 ù 3 
cuillerées à bouche), qu'il convient toujours de 
prendre It juin, principalement le matin et le soir 
C’est du reste au Médecin traitant, seul, qu’il ap­
partient «le lu lixer et de la modifier selon les cas

A VUS ESSENTIEL.
L'Hujlk de J. Pxusonnx, préparée par ITnveur 

leur lui-même, n’est vendue qu’eu Aucuns et demi- 
tlacous de forme rectangulaire, u pans coupés, su- 
lesquels sont incrusté? les mots : Huile Iodée de J. 
Personne. Ces ilaçons sont revêtus d'une étiquette 
signée pur lui#et par le Dépositaire-Général, portnut 
son cachet sur le bouchon et sur la capsule qui 
recouvre, et sont accompagnés de la piéseute ina- 
tructiou, portant sa signature.

J. Personne.
P. £5. Les ttneous ayant contenu l'Huile, étant 

trèa-dillLiL » nettoyer, ne seront pas repris, et on 
fera bien de les biiser, atin que des personnes peu 
scrupuleuses ne puissent pas s’eu servir • oui trom­
per les malades, eu leur livrant, sous le nom a'IIuih 
de J. Personne, une huile inerte ou mal préparée.

L'auteur se léserve ie droit de propriété et de 
traduction dans i*-.- Etat? étrangers, conformément 
aux réglements conclus entre ht Fianceetee? Etats, 
pour la garantie de la propriété littéraire.—Toutes 
les formalités prescrites ù cet etlct ont été remplies.)

A vendre chez
LEGER B RU U SSE A b,

Libraire,
7, rue Bonde, Haute-VRje

AUX MARCHANDS.
Messieurs les marchands sont invites i\ venir 

examiner ces différentes qualités de Thé, avant d’u- 
cheter ailleurs ; le soussigné les ayant achetés à des 
conditions très avantageuses, il peut les offrir au 
commerce à très bas prix, il sollicite doue une part 
de patronage.

LEGER BROUSSEAU,
7, Rue Buadc.

Québec, 21 juillet 1865.

J
DE

CO U l'-U’ŒJ L
sua LK

CArtÀuÂ Eï LA âüi.ÜftlSAl iük.

ÜN peut se procurer cette récente brochure de 
M. Stanislas Dkapkac, sur la Colonisation, a 

lu librairie du soussigné, moyennant 12j cents par 
copie. 11 n’eu reste plus qu'une cinquantaine de 
copies à disposer.

LEGER BROUSSEAU,
7, Rue Btmdc, Haute-Ville. 

Québec, 5 octobre 1864.

PETIT KEl.bElL
DK

CANTIQUES,
A L CHAI» U KH

MISSIONS, KETRAITES, NEU VAINES 
ET CATECHISMES.

LE SOUSSIGNE offre maiuteuant eu vente une 
nouvellé édition de ce PETIT RECUEIL DE 

CANTIQUES, contenant plus . 250 Ca.ntiquks 
choisis et très bien appropriés à l’usage des Mis­
sions, Retraites, Neuvainef et Catéchismes.

Outre les prières de la Messe, Vêpres, etc., ou y 
a ajouté la METHODE DK PLAIN-CHANT.

Ce Recueil de Cantiques a été compilé et corrigé 
par le Révd. M. C. Makqcih, et a reçu l’apptobation 
de NN. SS. l’Archevêque de Québec et l’Evêque de 
Trois-Rivières.

A vendre cher
LÉGER BROUSSEAU,

* Libraire,
7, Rue Blinde, Haute-Ville,

Dr L. J. A. SIMARD,
Médecin-Oculiste et Auristr,

Professeur de médecine à 1 Uni\ei»iiè-Lava), a ou­
vert son bureau de consultation, No. 1 M, RUE Ht 
LOUIS*

Consultations à toutes heures.
Québec 3 octobre 1863. 1055

i>i
Concentrée et prépu rie à lu Vapeur.

Grand liazar ! ! î

LUNDI, le 4 de SEPTEMBRE prochain,y ouvrira 
à la SALLE JACQUES-CARTIER, un grand 

B A2A R pour l’achèvement de la maison d’écolo 
des garçons, è St. Sauveur, et pour l’inrallation 
des chers Frères de la doctriue chrétienne, dans 
cette localité. Les personnes qui auraient deB effets 
dont elles voudraient disposer pour cette bonne 
œuvre, pourront les adresser aux Révérends l créa 
Oblats, à St. Sauveur, ou aux Dames directrices du
Bazar.

Dàmb V. Cuaulks Tanuuay, Présidente.
Dames Pierre Goulet,

“ V. Kd. Du beau, 
“ Louis Giugraa.

Dames Charles St. Michel,
11 Louis Martin,
“ Zéph. Levasseur,
Mesdames Zéph. Levasseur et L. Giugras tien­

dront les tables de rufraîchissemeuti.
Damk Louis üiNUKAS, Secrétaire.

Québec, 19 juillet 1865.

LA SALSEPAREILLE est une plante qui croit 
au Pérou, au Portugal, au Brésil, au Mexique 

et dans la Virginie. Les peoples dt l’Amérique ont 
les premiers découvert ses propriétés, qui sout at­
testée? dans les ouvrage- des p'u» cé èv r«-s méde­
cins, et par tous le9 naturalistes et les voyageurs. 
Ce sout les Espagnols qui en ont introduit l’usage 
en Europe.

AVANTAGES DE CETTE PREPARATION.
Les préparations de Salsepareille ne sont etli aces 

qu'autant qu’elles sont surchargées des principes 
c cette racine. Mais le temps et les soins néces­

saires pour faire les tisanes ordinaires, l'impossibi­
lité de les conserver, 1» ur goût désagréable et les 
délabrements d’estouiæ qu'elles causent, pur les 
dose? répétées qu’ii faut j u boire, font générale­
ment adopter l’EbSKNCk un Salskuakkillk pour se 
traiter à la maison ou eu voyagent, et sans inter­
rompre seB occupations ou ses habitudes. Ou a 
donc rendu un service signalé à l'art de guérir, en 
concentrant, ?ous le plus petit volume possible, le 
seul principe actif de c* précietii végétal, pour eu 
composer uue Essence avec laquelle on a de suite 
une tisane toute faite. C est le seul mode dk thai- 
ilmext VÉGÉTAL qui ne soit pas confondu avec les 
remèdes tecrets exploités par le charlatanisme, avec 
ces robs et mixtures dout la mélasse, le mercure et 
l iode font la base, et qui sout daugereux ou horri 
blement dégoûtants.

ses propklinks.
L'Esbk.nck uk Malsepareillk conosnth&k os t le 

dépuratif par excellence. KLe est généralement pré­
férée aux bains de vapeur, sucs d'herbes, prépara­
tions sulfureuses, et à toute espèce de lotions ou 
frictions ; son grand succès et son immense réputa­
tion proviennent surtout ie sa composition pure­
ment végétale et du soin et de la loyauté avec 
laquelle elle est préparée, hile guérit radicalement 
les dartres anciennes, les rhumatismes et la goutte, 
les affections ru hitiques, scorbutiques et scrofu­
leuses ; eu un mot toutes les maladie» entretenues 
par un virus quelconque, toute acrimonie Üu sang 
annoncée par des démangeaisons, des chaleurs, 
cuissons ou picotements, rougeurs à la peau, érup­
tions bur le corps, clous ou furoncles, pustules ou 
boutons au visage, 3ur la langue, dan? la bouche, 
dans la gorge ; aphlbes, haleine chaude et forte, 
rougeur «les yeux ; teint livide, plombé ou coupe­
rosé ; irritabilité excessive, humeur noire, mélan­
colique C'est également comme puissant dépuratij 
que celte Essence est employée contre les catar­
rhes de la vessie, hcmorrhoïdes, lait» répandus et 
toutes les irritations et maladies qui font le déses­
poir des femmes vers i’ûge critique. Sou usage 
habituel entretient la fraîcheur du teint et dispense 
des vésicatoires, des sétons et de?* cautères. Ou 
peut affirmer que la médecine possède peu de mé­
dicaments qui aient autant d».* vertu et de célébrité. 
Sa puissance égale celle de l’iode dans les scro­
fules.

MANIÈRE D’EN FAIRE USAGE.
Elle est simple et commode, et n'exige aucune 

préparation. Ou prend matin et roir à une heure 
au moins du repas, une cuillerée à soupe d’EssE.scK 
(et deux au moins si la maladie C3t active ou an­
cienne) dans un demi verre d'eau froide ou tiède, 
d'orgeat ou de lait. On donne aux enfants des 
doses proportionnées à leur Age. Cette Essence n’a 
pas une saveur désagréable ; on peut la sucrer. 
Elle n’est pas échauffante. Loin de fatiguer l’esto­
mac, elle excite l’appétit, facilite les digestions. 
Rien ne désaltère mieux qu’une demi-cuillerée A 
soupe ü Essence dans un verre d’eau fraîche et sur­
tout de Soda-water ou d’eau de seltz. Le régime 
A suivre pendant le traitement, qui ne doit pas être 
interrompu dès qu’il est commencé, consiste essen­
tiellement dans la sobriété. On préférera les vian­
des blanches, les farineux, le laitage, les fruits et 
légumes (cuits surtout). Ou évitera les épices et 
salaisons, le vin pur, le calé A l’eau. Elle est éga­
lement efficaces en toutes saisons. On peut ajouter 
A la promptitude du traitement, en prenant tous les 
huit ou dix jours de l’eau de Sedlitz, ou tout autre 
purgatif, si toutefois il n’existo pas d’irritations 
nerveuses ; car alors il faut des calmants intérieurs 
et de grands bain». Si 1 irritation est locale, bains 
locaux, lotions ou injections (d’eau de guimauve). 
Recourir aux sangsues et cataplasmes émollients, 
dans tous leB cas d’inflammations ou de douleurs 
locales violentes, tout en continuant l’usage de 
l'Essence.

PRIX ET AVIS IMPORTANT.

L’exploitation immense que la Puaumacik Col­
bert fait de son Essence de Salsepareille en 
France et A l’étranger, lui permet de la livrer au 
prix de cinq francs le Bacon. Six Bacons pris A la 
fois (quantité convenable pour une maladie simple 
et récente) vingt-sept francs au lieu de trente (em­
ballage : un franc). Payements en mandata sur la 
poste (affranchir). On reprend le flacon vide pour 
20 cent. A Paris seulement. Tout dépositaire qui 
rachèterait les flacons vides ferait soupçonner de la 
mauvaise foi. Chaque Bacon porto sur le bouchon 
le cachet ci-dessous. Il existe des contrefaçons et 
imitations grossières de Y Essence de Salsepareille 
de. la pharmacie Colbert, dont la réputation a tant 
excité la cupidité.
Agent-Général pour le Canada: M. Léger Brous-

seau, a Québec.
Les t»rix en gros sont les mômes qu’à Paris. 

Québec, 14 juillet 1865.

RKLATIONS INEDITES dr la
Nouvelle-France ( 1672-1679) pour faire suite 

nux anciennes Relat'ons (1615-1672), avec deux 
cartes géographiques. 2 vols, in 12. Brochées go.tfO 
reliés $n 90.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire.
No. 7, Rue Buade, Haute-Ville.

H. BLANCHE!,
UHIAUBOiEN.

N °. 9, RUJ35DU PALAIS,
{Ancienne résidence de son oncle, Jeu Jean 

Blanchet, Ch u unjicn. )
; E DR. BLANCH ET prêtera uue attention pnr- 
| j ticulière au traitement des maladies Chirurgi­

cales.
Québec, 7 juin 1865—1269

LE COiNiSEiLLEK

i)h> DAMUS
ET DES

DEMOISELLEb
OUKNAL D’ÉCONOMIE DOMESTIQUE ET 

DE TRAVAUX A L’AIGUILLE
liédige par les Sommités Littéraire* et Artistiques. 

TOUS LES ABONNEMENTS PARTENT DU 1er NOVEMBRE

üd uc s’ubonue pas pour moins d'une annee.
L es abonnés reçoivent dans le courant

de l'année :
DES AQUARELLES, DKH SEPIAS, QUARANTE FEUILLES DE 

MUSIQUE INÉDITE, DOUZE GRAVURES DE MODES, DXUX 
GRAVURE? DE LINGERIE, DES PLANCHES DK TAPISSE­
RIE COLORIÉ, QUINZE CENTS DESSINS DK BK0DKH1K, 
DOUZE FEUILLES DE PATRONS (GRANDEUR NATURELLE J 
POUR DAMES, DEMOISELLES ET ENFANTS, DES GRAVU­
RES SUR ACIER, DES PLANCHES DK COSTUMES ETC., ETC

m

COMPAGNIE
DES

V apeurs Océaniques (|,
Montreal.

lil T JbC 18 G 5.
PfusHapern iiiHcnth pour Londonderry, ou

Liverpool.

_ Cartes de retour accordées d des taux réduits\

IA ligne de cette Compagnie est composée des 
j steamers de première classe suivants :

PERUVIAN 
MORAVIAN 
HIBERNIAN, 
NOVA SCOTIAN, 
BELGIAN

2600 ton - - Capt Ballamine 
2650 ton - - “ Aiton
2434 ton - - “ Dutton.
2300 ton - - •* Wylie.
2200 tou - - “ Brown

NORTH AMERICAN 1784 ton - - “ Karr 
DAMASCUS, 1300 ton - - •* Watts.

Tranêportant Un Malic* du Canada et des Etats-
Unis.

L’un des vapeurs ci-dessus désignés ou un autre 
laissera LIVERPOOL, tous les JEUDIS, pour Qué­
bec, et partira de ce dernier port tous les SAME­
DIS, arrêtant è Loch Foyle pour recevoir à sen 
bord et débarquer des passagers allant i\ London­
derry ou en revenant.

Voici les dates de départ :—

Novembre 1864— Numéro 1.

Hibernian ..
Damascus............ .
Moravian.............
Belgian.................
North American

DE QUEBEC.
•••••••••••••••«a •••••• ... Samedi, 12 noût.l

“ 19 “ *u

u
u

Et tous les samedis ?uivants.

26 “ 
sept. 

9 “

PRIX DE LA TRAVERSÉE DE QUEBEC 
.4 Ixnulondcrry ou Liverpool.

CHAMBRE, $66.00, $70.0( ou $HU 00 selon U-Bac­
commodements.

D’ENTREPONT. $25.
Ou nv peut retenir de chambres si on ne imi* 

d’avance.
Un chirurgien expérimenté se trouva hui chaque 

vapeur
|tÿr* Un petit bateau i\ vapeur partira du qiu.i 

Napoléon, chaque samedi matin, à 9 heuiu? pré i- 
ses, pour transporter à bord du steamer les malles 
et les imssagers.

Pour dt* plus amples informations s’adresser à
ALL N.S, R,Af et CIE,

A tfOTil
Québec, le 9 août 1865.— 1243

sommaiim:

DU NUMÉRO DE NOVEMBRE 1 S(H.

1. Chronique du mois, par Henri V ieunk.
2. La phrase mterAompue. épisode historique, par 

Henri Nevire.
3. Causerie d uni* maîtresse de maison avec les 

Dames et les Demoiselles abonnées, par Mme 
Julie Fkrtiault.

4. Mosaïque.—Pouséea, maximes, semences, pro-
vei Les et anecdotes de tous les pays et de tous i ^ 
les temps | *

5. Sommeil d’enfant, par F. Fkrtiault.
0 . Modes, par Blanche de Sékiuny.

1 . Ecouomie domestique des Dûmes.—Conseil? et
ouvrages divers.--Recettes : Sauve aux oignon?
—Sang extruvas sou? uu ougle. 

b. Petits travaux de Dames Boites à bijoux (u° 1}
—Vido-poche eu jonc (n° 2).— Veste d’eutaut 
au tricot (u° 3).—Dentelle uu crochet.

9 Explication des gravures de modes, 
lu. Explications de la plauche de tapisserie.
11. explication de la planche de broderie?.
12. Explication de la planche de patrons.
13. Explication de I aquarelle.
14. Rébus.

Les abonnés recevront avec ce numéro. 
i ° trie feuille de Broderies.
L ° Lue planche de l'atrons pour la saison d'hiver.
3° Sur la planche de Patrons [Petits Travaux de 

U âmes).
4 ° Une gravure de Modes coloriée.
5 ® L ne gravure de confection et costumes d’hiver
6 ~ Lu dessein de Tapisserie coloriée.
• ° Une Aquarelle.
8 c Souvenir de TrouviUe, quadrille, par Achille 

Dbcombes,
^ ° Lje Jteveil, mélodie, paroles de Prosper Luit- 

seman*, musique d’EMiLK Daudet. 
lu °. Delphine, polka, par Achille Dhcombk?.

Uu s’abonne ù Québec, chez
EG K R BROUSSEAU.

Québec, 11 nov lbu3

COMPAGNIE DK MONTREAL
DE H

Steamers ( Iceaiiujues.
ARRANGEMENT POUR L’ETE DK

a

U*

(yoinmunication directe par pteamer avec
GLASGOW.

IA LIGNE DE GLASGOW DE CETTE Coil. 
j PA GNI K, ee compose des steamer* de pi emièr 
| classe suivants: —

| ST DAVID.........1600 tonneaux............Capt. Aikd
‘1T ANDREW... 1500 tonneaux...........Capt. Scott
ST GEORGE.... 1500 tonneaux.......... Capt. Smith
ST PATRICK...1400 tonneaux............Capt. Troues

Le navire à vapeur St. David, capitaine Amu 
parti: u de Québec, pour Glasgow, samedi, le !9moü; 
couraut, et sera suivi parle St Andrew, vers It *J 
septembre prochain.

MOULIN A FARINE A LOUER.

| ' N moulin a tanne contenant 2 paires de mou- 
lange.*» pour l'Avoine et 2 paires de mouhtnges 

pour le Blé, irè?-uvuHiuguu8cment situé pour b* 
commerce, sur it nord du Meuve du St. Laurent à 
3 lieues de Québec.

l’n magnifique lot de grève est attaché au mou­
rn et pourrait très hier, être utilisé pour un loulou.

S’adresser u E. G. CANNON,
N. P.

Oui b* t î r. ni mm.

L IiÀiN GAIS
ET AUTRES

Lu vente à la Librairie de

LÉGER BROUSSEAU,
7, Rue Buade Haute-Ville.

CHABLIS,
SAÜTERNK,

SA U MU U,
BEAUJOLAIS,

BEAUNE,
CHATEAU MARCAUX,

HAUT BRLON,
CHATEAU LA KITE,

POM A KD,
ROMANCE

CHAMPAGNE,
FINE COGNAC, 

SHERRY,
OPORTO,

MADERE.
Québec 2 novembre 1864.

TABLEAU SYNOPTIQUE
DK

L’ORNITHOLUGIK
DU

I A N A # > % :

Classification et nomenclature du “ Smithsonian 
Institution ” de Washington.

l'itr J .>■ . I. K 3F O I ft K

PRIX HUIT BOUti.

Petite brochure maintenant eu vente i\ la Librai­
rie de

LEGER BROUSSEAU,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

Quèbeo, 10 mal 1864

PRIX DF PASSAGE DE QUEBEC.
Chambre................................................................  $60.0(
Intermédiaire................................................ $40.0<
Entrepont...................................   $24.01

Les passagers intermédiaires de cette IigneBsoti 
fournis de lits, etc. •

Pour Je plus amples informations s'adresser ù
ALLANS RAE et CIE

Agents,
.... 21 uo Suint-Pierre.

Quebec, le 9 août 1864.—1244

0 JL JL> o.
Y J AI‘\ TENANT prêt et à vendre à la librairi. 

«LTJL du soussigné,

-Li’OUJDi >
de la province ecclésiastique,

Pour l’iiunét* isg.Y

LEGER BROUSSEAU- 
Quo bec, 24 octobre 1861.

/ 1ARTKS A JOUER de tous les gmus, ave 
Ky boite ou sans boites.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

~ CONDITIONS
DD

L’DliilttJUSJiJJü CAJMalLi
Ë*rix tic I aàonnt nu ni :

[Invariablement tfavance.)

$V 

1.3
ÿ6,l

Six mois.... 3,C
Trois mois... 2,C

50 franc

CANADA :—Un an
Six mois..............
Trois mois..........

ETATS-UNIS D’AMERIQUE, Un an 
NOUVELLE-ECOSSE, 
NOUVEAU-BRUNSWICK,
ANGLETERRE,
FRANCK—Uu an.......................

Six moiu................................... ^5
Trois mois............................. "
Tarit tics nuance*.

Le? auuoucea bout insérée** aux '‘oudiüon ê\ 
vantes, savoir :

Six lignes et au-dessous........................ $00 5ü .
Poui chaque Disunion subséquente, 00 12*

Pour les annonces ,l’une plus grande étend' 
«dits seront insérées t\ raison île «r/x par l.cn" pu 
la première insertion, et do 2c. pour le* inaertio 
subséquentes.

IttP* Mlcctanus au cents la ligne ;
Tout ce qui a rapport A la rédaction det 

être adressé è M. K. RENAULT.
tKèf" foutes leur es d'argon', demandes d‘alloue 

ments et reclamations , doi eut être adressées 
il. LEGER BROUSSEAU propriétaire, No. 7, H 
Boude, via-è-vis le Presbytère, (franco)

IMPRIMk KT PUUMk PAR

I... I ; h* R H R O U s y g A | !
Edite oh PiioputérAia*,

7, Rue Buavl<\ viêfPvu, U tree
QUkre


